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1. Jean Preudhomme (Peseux, 1732 – Neuchâtel, 1795) 
 Portrait de Mme Rey-Cotteau, 1775 
 Huile sur toile, 81 x 63,5 cm 
 Don de Mlle Ritter, Genève 
 Genève, Musée d’art et d’histoire, inv. 1962-0002 
 
2. Salomon-Guillaume Counis (Genève, 1785 – Florence, 1859) 
 Portrait de femme (peut-être Elisa Bacciochi, grande-duchesse de Toscane (1777-
1820), 1828 
 Huile sur toile, 85 x 71 cm 
 Genève, Musée d’art et d’histoire, inv. 1961-0038 
 
3. Firmin Massot (Genève, 1766-1849) 
 Portrait de Mme Albert Eymar, née Louise-Georgine Thomeguex (1793-1871), entre 
1825 et 1830 
 Huile sur toile, 55,5 x 47,5 cm 
 Don de Jean Louis Prevost 







La dentelle suisse 
 
La première mention signalant l’introduction de la dentelle aux fuseaux en Suisse provient 
d’un livre de modèles publié à Zurich en 15611. L’auteur, identifiable par les initiales R. M.2, 
rapporte que l’activité dentellière se développa dans le pays à partir de 1536, grâce aux 
dentelles italiennes importées par des marchands notamment originaires de Venise3. Une 
fois la technique acquise, nombre de femmes en vinrent rapidement à créer des pièces de 
qualité. De simple garniture de vêtements, la dentelle devint un article de grand luxe – on 
recourut parfois aux fils métalliques or pour sa confection4 – et son industrie permit au pays 
d’en tirer des profits importants. 
 
L’histoire raconte également qu’un certain Symphorien Thelusson, négociant à Lyon, trouva 
refuge à Genève en 1572, après avoir réchappé au massacre de la Saint-Barthélémy5. 
Lorsque cent vingt ans plus tard, la cité calviniste fut submergée – à la suite de la révocation 
de l’Édit de Nantes – par un flot d’exilés français cherchant l’asile, un descendant de ce 
même Thelusson s’attacha deux mille d’entre eux et, avec leur concours, fonda une 
manufacture de dentelles6. Les produits de cette industrie étaient exportés en France par 
contrebande, à travers les défilés du Jura, ce qui provoquait, dit-on, le courroux de Louis 
XIV. 
Si cet épisode relève de l’anecdote, il n’en reste pas moins vrai que des réfugiés protestants 
affineurs ou tireurs d’or7, d’origines parisienne8 et lyonnaise, « apportèrent à Genève 
                                                          
1
 Ce livre porte le titre Nüw Modelbuch, allerley Gattungen Däntelschnür (...) zubereit. Premier ouvrage 
dans le genre à avoir été publié en Suisse, il fut imprimé par Christoph Froschauer à Zurich. D’autres 
publications circulèrent durant le dernier quart du XVIe siècle : New Model Buch, imprimé en 1593 à 
Saint-Gall par Georg Straub ; New Modelbuch, imprimé à Bâle en 1596 par la maison Ludwig König ; 
une réédition du troisième livre du Corona de Vecellio, etc. [Pour une bibliographie complète des livres 
de modèles, voir Arthur Lotz, Bibliographie der Modelbücher : beschreibendes Verzeichnis der Stick 
und Spitzenmusterbücher des 16. und 17. Jahrhunderts, Leipzig 1933]. 
2
 D’après le commentaire d’Arthur Lotz [Ibid., pp. 74-75], ces initiales correspondraient à ceux d’un 
auteur féminin, dentellière de profession, laquelle aurait composé cet ouvrage à l’adresse de toutes les 
femmes désireuses de s’instruire dans cette discipline. 
3
 L’auteur s’exprime plus exactement en ces termes : « Au nombre de tous les arts, il ne faut pas 
oublier de compter celui apparu dans notre pays il y a vingt-cinq ans : en effet, la dentelle a été 
introduite en 1536 par des marchands en provenance d’Italie et de Venise. Alors de nombreuses 
femmes intelligentes comprirent que cela pouvait devenir une activité avantageuse et apprirent vite à 
imiter ces ouvrages et à reproduire parfaitement. » [Doretta Davanzo Poli, Antiquités & Objets d’art. 
Dentelles et broderies, Paris 1991, pp. 11-12]. 
4
 Si les fils métalliques or accroissaient considérablement la valeur d’une dentelle, ils présentaient 
néanmoins, en regard des dentelles réalisées avec de simples fils de lin, « le grand inconvénient de la 
blanchir plus difficilement. » [Marie Risselin-Steenebrugen, Trois siècles de dentelles au Musées 
royaux d’art et d’histoire, Bruxelles 1980, p. 216]. 
5
 Eugène Haag, La France protestante, ou vies des protestants français qui se sont fait un nom dans 
l’histoire..., Genève 1966, t. 9, p. 363 
6
 Cet épisode, rapporté dans divers ouvrages, doit être considéré avec prudence. E. Blondel, dans son 
article « Les dentelles à l’exposition rétrospective Eynard » [in : Nos anciens et leurs œuvres, Genève 
1904, t. IV, p. 28], signale, en effet, que ses recherches menées sur la question n’ont débouché sur 
aucun indice prouvant l’existence « de cette entreprise, pas plus chez les descendants des Thelusson, 
qu’aux archives de la Ville ». Il faut donc, d’après elle, supposer « que si réellement un essai de ce 
genre a été tenté, il n’eut qu’une existence très éphémère. » 
7
 « (...), le tireur d’or mettait en œuvre l’or, l’argent ou le cuivre, dont il tirait des fils destinés à la 
fabrication d’étoffes de soie brochées et de divers ornements vestimentaires. » [Anne-Marie Piuz et 
Liliane Mottu-Weber, L’économie genevoise de la Réforme à la fin de l’Ancien Régime XVIe-XVIIIe 
siècles, Genève 1990, p. 466]. 
8
 Bon nombre de manufactures de dentelles semblent avoir été entre les mains des protestants, 
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[durant la seconde partie du XVIe siècle] la fabrication des guipures9 d’or et d’argent, 
enlevant à Lyon cette industrie10 ». Bien que souvent réfrénée par les successifs 
Mandements pour la répression du luxe11 qui venaient la compromettre, cette entreprise 
connut un certain succès jusqu'à la fin du XVIIIe siècle12. 
 
Par ailleurs, les émigrés huguenots introduisirent de nouveaux types de dentelle en Suisse – 
ceux pratiqués à l’époque en Normandie et dans la Flandre française13 –, notamment à 
Neuchâtel où les femmes s’adonnaient depuis longtemps à la dentelle aux fuseaux. Ces 
dernières assimilèrent sans difficulté les techniques étrangères, qui se répandirent 
rapidement en raison de leur apprentissage peu coûteux et de l’écoulement assuré des 
produits. Les dentelles aux fuseaux de Neuchâtel acquirent bientôt la « réputation d’être 
portées à un tel degré de perfection qu’elles rivalisaient avec celles de Flandres par la 
beauté comme par la qualité14 ». Entre 1700 et 1825, le nombre de maisons de commerce et 
d’ouvrières crût en effet considérablement, mais c’est surtout la période comprise entre le 
dernier quart du XVIIIe siècle et le premier du XIXe siècle qu’il faut considérer comme l’âge 
d’or de la dentelle neuchâteloise. Jean-Jacques Rousseau lui-même raconte qu’il s’essaya au 
maniement des fuseaux lorsqu’il était installé à Motiers-Travers, en 1762, où l’activité 
dentellière occupait une majorité d’ouvrières15. En 1780, le commerce de la dentelle 
rapportait au pays de gros bénéfices, mais les dentellières ne touchaient pour leur part 
qu’un maigre salaire. 
 
À partir de 1830, le recul des ventes provoqué par l’arrivée sur le marché des dentelles 
mécaniques allait porter un coup de grâce à l’artisanat dentellier jusque-là florissant16. 
                                                                                                                                                                                     
surtout dans la région de l’Île-de-France. 
9
 D’après la définition d’Émilie Cherbuliez, « le mot de guipure [s’applique] à des dentelles, souvent de 
soie, d’or ou d’argent, dans lesquelles le relief [est] obtenu au moyen de cartisane. » [« Nos Musées. 
La collection Piot », in : Nos anciens et leurs œuvres, Genève 1906, p. 49]. 
10
 Émilie Cherbuliez, Guide à la collection des Dentelles de la Salle Amélie Piot, Genève 1912, p. 61. 
Voir aussi sur ce sujet : Laurence de Laprade, Le Poinct de France et les centres dentelliers au XVIIe 
et au XVIIIe siècle, Paris 1905, pp. 244-245. 
11
 L’usage de la dentelle s’étant répandu dans le pays, le Conseil d’État, dans son sévère Mandement 
pour la répression du luxe de 1661, imposa aux femmes de ne porter de la dentelle que sur leurs 
bonnets. Cette loi somptuaire n’ayant pas été appliquée rigoureusement, elle fut suivie d’un édit un peu 
moins restrictif en 1686. Cependant, guipures et dentelles d’or et d’argent fin ou faux restèrent 
interdites. 
12
 Durant la seconde moitié du XVIIe siècle, la dorure genevoise « bénéficia à la fois des réseaux de 
plus en plus puissants que les marchands-banquiers genevois avaient établis avec Amsterdam, 
Londres, Gênes et Marseille, et de la forte demande de fils de métaux précieux créée par la vogue des 
tissus et des ornements brochés d’or et d’argent. » [voir Anne-Marie Piuz et Liliane Mottu-Weber, 
op.cit., pp. 466-467]. 
13
 « La nouveauté, c’étaient les dentelles dites « à fond » : un réseau fin et serré sur lequel se 
détachent des motifs variés, souvent sertis d’un fil plus gros. Les types « à fond clair » (au point de 
Lille) principalement, puis à « fond tresse » (au point de Paris) deviendront caractéristiques de 
Neuchâtel. » [Marie-Louise Montandon, La dentelle de Neuchâtel, Auvernier (NE) 1998, p. 18]. 
14
 Janine Montupet et Ghislaine Schoeller, Fabuleuses dentelles, Paris 1988, p. 131 
15
 Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions 
16
 En 1808, un anglais dénommé John Heathcoat trouve le moyen de fabriquer du tulle à l’aide de son 
système à « bobinet ». D’autres projets furent conçus à partir de cette inventions qui « ouvrirent la voie 
à une fabrication de dentelles bon marché proposées dans de grandes longueurs. En 1835, la 
machine Leavers, munie d’un système jacquard, fut à même d’imiter un grand nombre de dentelles 
traditionnelles. (...). Malgré les mesures prises pour protéger l’invention anglaise, les machines 
franchirent très tôt la Manche et l’Atlantique en pièces détachées. De grands centres spécialisés dans 
cette production s’établirent aux États-Unis et un peu partout en Europe (...). » [Autour du fil. 
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Même s’ils n’empêchèrent pas la fermeture de nombreuses maisons de dentelle17, des 
efforts de diversifications furent entrepris pour tenter de sauver le développement de la 
production manuelle et de lutter contre cette concurrence. Il se créa ainsi à Genève, en 
1827, un atelier de broderies sur tulle18, duquel allaient bientôt sortir des ouvrages associant 
broderie et dentelle aux fuseaux, semblables aux applications de Bruxelles19. Des motifs 
variés – fleurs, branches ou ornements – étaient réalisés à Couvet20, dans le canton de 
Neuchâtel, d’après des modèles, puis remis entre les mains des ouvrières genevoises, qui se 
chargeaient de les appliquer et de les amalgamer sur tulle en les agrémentant de points 
d’esprit et de jours variés. Ce type de dentelle, plus communément appelé point de Genève, 
jouit pendant quelque temps d’une certaine popularité locale, mais son industrie n’apporta 
pas les résultats financiers escomptés. Lorsque sa fondatrice se retira en 1842, elle laissa 
cette fabrique à l’une de ses ouvrières particulièrement émérite21, qui, malgré ses efforts et 
son talent, ne sut pas mieux conduire l’affaire et fut obligée de s’en démettre en 1861. 
 
D’autres innovations, plus ou moins heureuses, furent développées pour tenter de contrer 
le succès de la dentelle mécanique. L’industrie des dentelles de paille, implantée dans le 
canton de Fribourg – principalement en Haute-Singine et en Gruyère – fut un temps 
florissante. À Wohlen, dans le canton d’Argovie (qui fournissait de la paille à plusieurs 
centres), ce type de dentelle constituait également, parallèlement à la chapellerie, une 
activité courante. La maison Jeanneret Frères, implantée à Neuchâtel et active dans la 
première moitié du XIXe siècle, était spécialisée dans les dentelles pour chapeaux, recourant 
pour leur confection à des matériaux insolites, tels que la paille, les rubans, des écailles de 
poisson, du cuir, du crin, des perles et même des feuilles de bananier. 
 
Après l’exposition universelle de Londres en 1851, la Suisse se fit remarquer non plus par 
ses dentelles réalisées à la main, mais par celles dites « chimiques », dont le procédé 
original, inventé en 188322 à Saint-Gall, consiste en une broderie de fils de coton exécutée à 
la machine sur un fond tissé23 ; l’ouvrage est plongé dans un second temps dans un bain de 
                                                                                                                                                                                     
L’encyclopédie des arts textiles, n° 9, Paris 1990, p. 20]. 
17
 L’introduction des métiers mécaniques dans les centres industriels et la chute des prix de la dentelle 
à la main incitèrent la plupart des dentellières neuchâteloises à se tourner vers le secteur de l’industrie 
horlogère alors en plein essor. [voir Marie-Louise Montandon, op. cit., p. 23]. 
18
 Cette initiative est due à Mme Vaucher-Guédin, auteur des divers dessins remis aux ouvrières de 
Couvet. [voir E. Blondel, op. cit., pp. 24-28]. 
19
 La broderie sur tulle réalisée à Genève est non seulement comparable en tous points à la dentelle 
d’application de Bruxelles – dite aussi point d’Angleterre –, mais elle l’emporte encore sur cette 
dernière en ce qu’elle présente un plus beau blanc (dû aux conditions de propreté sur le lieu de travail, 
autrement plus favorables qu’en Belgique). 
20
 Couvet était un centre dentellier qui produisait surtout de la blonde et des imitations de Chantilly. 
21
 Il s’agit d’Adeline Cuendet, qui « elle aussi composait ses dessins, mais sa fabrication différa de 
celle de Mme Vacher, en ce qu’elle prohiba le mélange d’application et de broderie sur tulle. (...). 
L’activité et la renommée de cette dernière sont attestées par la présentation de ses œuvres, dentelle 
d’application au point de Genève, à l’Exposition Nationale de 1848.(...). En 1987, un hasard a fait 
découvrir au Musée d’art et d’histoire de Genève le Cahier de dessins et d’échantillons de dentelles au 
Point de Genève, créé par Mlle Adeline Cuendet, magasin rue de la Corraterie, à Genève.» [voir Marie-
Louise Montandon, op.cit., pp. 137-139]. 
22
 C’est au Suisse Wetter que l’on doit les premiers essais relatifs à la mise au point de cette 
technique. Jacob Sutter, originaire de Suhr (Argovie), le seconda bientôt dans ses recherches et lui 
apporta la solution finale. Le brevet déposé pour cette invention fut au nom de Jacob Sutter qui le céda 
à la maison Wetter frères. 
23
 Ce fond était à l’origine un tissu de soie, puis l’on a recouru à un fond « composé de matières 
cellulosiques (coton ou viscose) imprégnées de substances chimiques qui vont, après avoir été 
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soude caustique ou de chlore, qui brûle le support tissé sans altérer le coton. La broderie 
ajourée, laissée sans fond, est capable d’imiter de façon remarquable les dentelles à relief24. 
La Suisse, tira un grand profit de l’habile exploitation de ce procédé. Les brodeurs suisses 
réalisèrent ainsi les articles de broderie qu’ils produisaient sur leurs métiers à bras et 
parvinrent à réaliser des copies de dentelles traditionnelles les plus fines, tel que le point de 
Venise, ou des dentelles aux fuseaux comme celles de Cluny, de Bruxelles et d’Alençon25. 
Quant à Wetter, après avoir fait des imitations de crochets d’Irlande, il produit par la chimie, 
en 1888, des laizes brodés sur métiers à fil continu, destinés surtout à la confection de robes 
entières portées sur des fourreaux de soie noire ou de couleur. Il pâtit cependant bientôt de 
la concurrence des Saxons qui, grâce à la technique évoluée de leurs métiers, s’imposèrent 
comme les plus grands producteurs de ce type de dentelle. Semi-manuelle à l’origine, la 
confection de dentelle chimique et de dentelle brodée est aujourd’hui entièrement 
automatisée et assure toujours la réputation de la région de Saint-Gall. 
 
 
À l’instar du costume cantonal ou régional – qui constitue une somme d’éléments apportés 
par des modes successives, parfois anciennes et le plus souvent étrangères –, « ni dans la 
technique, ni dans le style, on ne trouve nulle part en Suisse une manière qui soit 
autochtone26 » à la dentelle. Dès l’introduction de la dentelle dans ce pays, on s’est mis en 
effet à copier les modèles italiens alors en circulation, puis, selon la géographie des cantons, 
ceux venus d’Allemagne et de France. Ainsi le projet ambitieux formulé par Émilie 
Cherbuliez au début du siècle dernier « d’inciter les Suissesses de toutes les classes sociales 
à s’unir pour créer un art de la « dentelle suisse » qui profiterait à l’économie du pays27 » n’a 
jamais vu le jour. Son impulsion a probablement été entravée, à l’égal d’autres disciplines 
artistiques, par la diversité des cultures régnante en Suisse et, de fait, par l’impossibilité 
d’instituer et d’imposer un style, des modèles ou une technique propres. Ainsi seules des 
productions régionales, comme le point de Genève, ont émergé, auxquelles il faut 






                                                                                                                                                                                     
chauffées, détruire les fibres. On peut aussi utiliser, dans le même but, des matériaux textiles solubles 
dans l’eau (par exemple, les fibres à base d’alcool de polyvinyle) qui sont éliminés par lavage après la 
fabrication de la dentelle. » [op. cit. note 16, p. 20]. 
24
 « Les machines suisses permett[aien]t d’exécuter les reliefs à la perfection. » [Anne Kraatz, 
Dentelles, Paris, 1988, p. 185]. 
25
 Il est à noter que ce fut grâce au concours d’une machine à broder Schiffli, inventée en 1863 par le 
Suisse Isaak Gröbli (1822-1917), que l’on parvint à obtenir la production mécanique des dentelles à 
l’aiguille. 
26
 Voir Émilie Cherbuliez, op. cit. note 9, pp. 72-73 
27
 Annalisa Galizia, « Les collections de textiles exposées au Musée d’art et d’histoire au début du 




Dentelles brodées, technique du point coupé ; dentelles à l’aiguille 
 
Le précurseur de la dentelle à l’aiguille est la broderie blanche. Jusqu’au XIVe siècle, on 
rehausse une broderie par des fils colorés ou métalliques. Puis on commencera à préférer le 
jeu d’ombre et de lumière réalisé en évidant partiellement la toile. Au début, timidement, 
on retire quelques fils et l’on coupe de petites parties du tissu. Bientôt, la proportion du 
support ôté augmente, si bien qu’il ne reste plus qu’un mince squelette de fils sur lequel se 
base la décoration faite ultérieurement. Il paraît alors plus simple de créer le réseau et de 




Paire de housses de coussin 
Italie, Venise, fin du XVIe siècle 
Inv. Fol 4400 et 4401, ancienne collection Walther Fol, Genève et Rome ; don en 1870 
Hauteur 58 cm ; largeur 49 cm pour les deux pièces 
Lin. Dentelle brodée. Technique de point coupé. 
Le décor similaire des deux pièces les apparente. Leur technique d’exécution apporte la 
preuve formelle de leur parité. Le décor des deux plateaux endroits des coussins est 
organisé sur une alternance de quatre motifs. Sur le coussin inventorié Fol 4401, deux de 
ces derniers sont identifiables : on reconnaît un oiseau et une sirène à double queue, motif 
largement diffusé par nombre de livres de modèles de l’époque28. La sirène, ainsi que l’un 
des deux autres motifs difficilement identifiables, sont repris sur le décor du plateau envers. 
Placés latéralement et alternés, ils forment une frise qui circule au long des quatre côtés. 
Pour la deuxième pièce (inv. Fol 4400), on identifie trois des motifs. L’un d’eux correspond à 
un couple sur le pont d’un bateau présenté latéralement. Une ouverture ménagée dans la 
coque laisse voir deux hommes. Un autre des motifs montre également un bateau, vu de 
face, sur le pont duquel figurent deux hommes. Les deux autres compositions sont à motifs 
géométriques. L’une est proche de celle d’Isabelle Gataneo Parasole, dont le premier livre 
de modèles est publié à Venise à la fin du XVIe siècle29. Comme pour le premier coussin, le 
plateau envers est bordé d’une alternance d’un motif géométrique et d’un motif figuré. 
Le tissu, base de cette dentelle brodée, est identique de qualité comme de technique pour 
les deux coussins. On y dénombre vingt-neuf fils au centimètre chaîne comme trame. Les fils 
restants du tissu, consolidés par des points de reprise, forment des carrés sur lesquels sont 
ancrés les motifs formés par des bouclettes simples. La décoration en relief, également 
présente sur les deux coussins, est réalisée par des fils surjetés sur la surface des motifs, des 
brides festonnées, ou encore des petits picots redressés formant relief. Le travail est 
organisé de chaque côté d’une ligne médiane. Le motif se développe donc de part et 
d’autre, et le sens des bouclettes s’en trouve inversé. Ces comparaisons établissent de façon 
formelle la provenance commune et la notion d’ensemble de ces deux pièces. Parvenues 
jusqu’à nos jours, sans altération et dans un état remarquable, elles sont un exemple 
exceptionnel des débuts de la dentelle. Leur présence dans la collection de Walther Fol 
                                                          
28
 L’ouvrage d’Arthur Lotz en signale un exemple dans le livre de modèles de Pagano, publié en 1542, 
Giardinetto di punti tagliati [Arthur Lotz, Bibliographie der Modelbücher. Beschreibendes Verzeichnis 
der Stick une Spitzenmusterbücher des 16. und 17. Jahrhunderts, Leipzig 1933]. 
29
 On trouve une réalisation sur le même modèle dans l’ouvrage de Marie Risselin-Steenebrugen, 
Trois siècle de dentelles aux Musées Royaux d’Art et d’Histoire, Bruxelles 1980, ill. 157 
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témoigne du goût assuré de ce collectionneur, qui léguera au Musée d’art et d’histoire ses 
éclectiques collections. 





Fragment de bande 
Italie, fin du XVIe siècle, début du XVIIe siècle 
Inv. Piot A 53, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 420 cm ; largeur 13 cm 
Lin. Toile. Point coupé. Dentelle à l’aiguille. Entre-deux aux fuseaux. Broderie blanche. 
La broderie est au point lancé avec rivière à jours et broderie en relief. 
Cette bande fragmentaire, coupée sur trois côtés, est bordée à droite d’un ourlet grossier. 
Elle est formée de cinq bandes de tissu réunies par un entre-deux aux fuseaux30. La 
composition s’organise sur deux registres. À la partie supérieure, une bande plus étroite est 
bordée de chaque côté par une rivière d’ajours. Au-dessous, on trouve la répétition de 
losanges dont le centre est occupé par des motifs alternés : un oiseau aux ailes éployées, 
une sirène à double queue, un soleil (?). 
La dentelle est réalisée par des bouclettes simples travaillées de façon serrée. De petites 
perles noires ont subsisté partiellement à l’endroit des yeux des figures des motifs centraux. 
Cette façon d’indiquer le regard est très fréquente dans les pièces italiennes de cette 
époque. Le corps des oiseaux est semé de picots en relief. La broderie est réalisée au point 
lancé et le relief est constitué de brides festonnées et de lignes surjetées. Ce genre 
d’ouvrages était utilisé pour le linge de maison et le linge de corps. 
Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 





Bande pour emmailloter les nouveaux-nés 
Italie, XVIe siècle 
Inv.125, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Longueur 320 cm ; largeur 20 cm 
Lin. Dentelle brodée au point coupé. Passement. 
La bande a un bord droit bordé d’un passement, à droite, tandis qu’à gauche, à l’endroit où 
le point coupé est interrompu, elle diminue pour se terminer en pointe. 
Sa longueur importante montre qu’elle servait à maintenir le lange du nourrisson et 
enveloppait complètement son corps en ne laissant libre que la tête et le cou ainsi que 
l’extrémité des mains31. Ce détail est fréquemment illustré à la Renaissance italienne dans 
l’iconographie de la Présentation de Jésus au temple, par exemple sur des tableaux de 
Giovanni Bellini (Fondazione Querini Stampaglia, Venise) ou de Andrea Mantegna (Berlin, 
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 Le dessin de cet entre-deux provient du livre de modèles Nüw Modelbuch, allerley Gattungen 
Däntelschnür (...) zubereit imprimé par Christoph Froschauer à Zurich vers 1561, et dont l’auteur est 
identifié par les initiales R.M. 
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Staatliche Museen Preussicher Kulturbesitz, Gemäldegalerie)32. De même, un portrait du 





Fragment de mappah 
Italie, Venise (?), 1616 
Inv. 52 sn, ancien fonds, réinscription 
Hauteur 17 cm, largeur 28 cm 
Lin. Toile brodée. Fils tirés. Point coupé. Corde de 4 fils aux fuseaux. Dentelle à l’aiguille. 
Broderie formée par un fil surjeté. 
Bordure inférieure composée de trois parties ; entre deux rivières de jours, bande de point 
coupé à décor géométrique. La pièce est terminée en bas par une dentelle à l’aiguille, 
faisant alterner grandes et petites dents festonnées et frangées dans leur partie centrale. 
Les lignes de calligraphie hébraïque identifient la pièce comme une mappah, linge utilisé 
lors de la cérémonie de la circoncision. La toile de lin, fine, de très belle qualité, est d’ailleurs 
légèrement tachée de sang. 
L’inscription mentionne que cette mappah est un don de Silvia, épouse d’Israël Ascoli, et 





Fragment de dessus de lit 
France, Alençon, vers 1810 
Inv. A 146, don Marguerite et Émile Duval-Foulc ; Founex ; don en 1913 
Hauteur 19 cm ; largeur 18 cm 
Lin. Dentelle à l’aiguille. Alençon. 
Motifs faits de bouclettes simples et tortillées. Brodes légères. Variétés de modes. Fond de 
brides hexagonales tortillées. 
Ce fragment, sur lequel figurent une couronne impériale, trois abeilles et deux fleurs de lis 
au naturel, aurait été commandé, selon les anciens livres d’inventaire, par Napoléon Ier pour 
l’Impératrice Joséphine. Non achevé, il fut alors destiné à l’impératrice Marie-Louise. 
Finalement jamais terminé, il fut ensuite fragmenté et vendu à Paris, où le donateur en fit 
l’acquisition. 
La qualité d’exécution et les emblèmes napoléoniens ne remettent pas en question 
l’attribution de cette pièce. On peut toutefois s’étonner de la présence du fond de brides 
tortillées qui, bien que plus rapide d’exécution que celui de brides festonnées, n’égale pas la 
qualité de ce dernier. 
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 Voir Il Rinascimento a Venezia e la pittura del Nord ai tempi di Bellini, Dürer, Tiziano, Venise 1999, 
pp. 290-291 
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 Louis XIV et sa nourrice, Dame Longuet de la Giraudière, vers 1638, Versailles, Musée national du 
Château et des Trianons, voir Anne Kraatz, Dentelles, Paris 1988, p. 23 
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Dentelles vénitiennes de Crète 
 
Un ensemble de dentelles crétoises a été donné au Musée d’art et d’histoire de Genève en 
1925 par le collectionneur Paul Chavan. Ce dernier, important négociant en tapis orientaux 
de Genève, se rendait chaque année en Turquie et en Grèce pour les besoins de son 
commerce. Il a dû acquérir ces dentelles à l’occasion de ses voyages. Ces dentelles peuvent 
être datées du XVIe siècle. Leur technique est identique à celle des dentelles vénitiennes de 
la même période. 
La dentelle de Venise a dû se répandre en Crète durant la domination vénitienne qui dura 
jusqu’en 1669, date à laquelle cette île passa sous le contrôle des Ottomans. Il pourrait donc 
s’agir de dentelles de provenance italienne ayant été importées, ou encore de leur imitation 
produites par les Crétois. En effet, le goût italien était largement diffusé en Crète, où l’on 
pouvait trouver à l’époque des gravures et des peintures de la Renaissance occidentale, des 
tapisseries flamandes. Les classes privilégiées de l’île adoptèrent le costume ainsi que les 
tissus italiens35. Naturellement la fabrication de la dentelle s’est poursuivie bien au-delà de 
la conquête ottomane, d’où notre difficulté à dater précisément les exemples conservés, à 
motifs traditionnels. 
Leur dimension ainsi que leur bon état de conservation incitent à penser qu’elles ont pu 
être utilisées dans un contexte religieux, peut-être comme bordure de podea, un petit voile 





6a Inv. A 164 
Hauteur 55,5 cm ; largeur 7 cm 
Lin pour la dentelle ; toile de coton 
Bande de dentelle à l’aiguille à bordure dentelée, incrustée dans un tissu. Guirlande où 
alternent des motifs en « X » et de petits personnages féminins fortement stylisés, revêtus 
d’une longue jupe triangulaire et posant leurs mains de chaque côté de leur taille. Ceux-ci se 
trouvent assez fréquemment dans la dentelle de cette époque. Leur jupe est formée de 
bouclettes tortillées travaillées dans les deux sens, qui présentent l’aspect de petits trous. 
Le sens de lecture du décor indique que la bande était insérée verticalement. 
 
 
6b Entre-deux (?) 
Inv. A 165 
Hauteur 57 cm ; largeur 4,2 cm 
Lin pour la dentelle ; petit reste de toile de coton 
Incrustation d’une bande de dentelle à l’aiguille, formant probablement un entre-deux. La 
bande est entière, puisque des restes du tissu de fond sont présents de chaque côté. 
Le décor de cette bande est identique à celui de la précédente et indique qu’elles 
pourraient avoir été utilisées pour orner la même pièce de tissu. 
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 Voir Demokratia Hemmerdinger Iliadou, « La Crète sous la domination vénitienne et turque », Studi 
veneziani, IX, 1967, pp. 535-623 et Eliahu Ashtor, « L’apogée du commerce vénitien au Levant, un 
nouvel essai d’explication », Venezia, centro di mediazione tra Oriente e Occidente, (secoli XV-XVI), 






Fragment de bandeau droit 
Inv. A 166 
Hauteur 28 cm ; largeur 10,5 cm 
Lin pour la dentelle et le tissu 
Dentelle brodée. Technique du point coupé 
Motifs faits de bouclettes simples avec ligne de retour droite ; points décoratifs en 
bouclettes tortillées ; picots festonnés courts. 
Des fils restants du tissu, consolidés par des points de reprise, forment des compartiments 
dans lesquels alternent une rosace et une figure féminine portant le même type de longue 
jupe triangulaire déjà repéré sur les deux bandes précédentes. Cependant, leurs mains sont 
horizontales et les manches de leur costume sont larges. La jupe et les yeux sont marqués 






Inv. A 168 
Hauteur 55 cm ; largeur 10 cm 
Lin, dentelle à l’aiguille, corde de quatre fils aux fuseaux. 
La dentelle est basée sur une corde de quatre fuseaux qui la limitent sur les quatre côtés. 
On remarque que cette véritable dentelle, affranchie du tissu, répète cependant le 
répertoire du point coupé. Frise de huit rosaces au contour festonné. La partie dense des 











Ensemble de deux dessus de coussin 
Italie (?), fin du XIXe siècle 
Inv. Ormond 373, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 38 cm ; largeur 50 cm 
Inv. Piot A 189, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 36 cm ; largeur 47 cm 
Lin. Toile. Dentelle à l’aiguille. Corde de 4 fils aux fuseaux. Passement. Broderie36. 
Selon le livre d’inventaire, l’une de ces pièces est attribuée à l’Italie et datée du XVIe siècle, 
tandis que l’autre, du XIXe siècle proviendrait d’Irlande du sud. L’analyse du décor comme 
de la technique permet de reconsidérer ces attributions. 
Si le décor varie d’une pièce à l’autre, son organisation, basée sur la symétrie, est en tous 
points identiques. Les bordures sont construites sur la base d’une corde de quatre fils aux 
fuseaux, dont le cheminement permet de retrouver le déroulement du travail. Seul un petit 
détail technique différencie ici les deux pièces. Dans la bordure de la pièce inventoriée 
Ormond 373, une corde de quatre fils aux fuseaux navigue d’un bord à l’autre, constituant 
ainsi les lignes médianes alternées. 
Ces informations permettent d’affirmer que ces deux pièces proviennent du même endroit. 
Les tissus de lin ainsi que des détails techniques prouvent que l’on a ici affaire à des pièces 
de la fin du XIXe siècle, période où l’imitation des techniques anciennes était tant à la mode. 
La qualité du fil de lin filé à la main, ainsi que la précision et la finesse du travail font de ces 
pièces un exemple de la meilleure production de cette époque. En Italie, un centre à 
Bologne et à Burano ont réalisé des pièces d’une qualité similaire, qu’il est parfois difficile 





Décor de table (?) 
Italie, Burano, vers 1890 
Inv. AA 98-662, ancien fonds, réinscription en 1998 
Hauteur 116 cm ; largeur 68 cm 
Coton. Dentelle à l’aiguille. 
Le décor de ce panneau combine des pastiches de thèmes du XVIIIe siècle à des éléments 
repris de la Renaissance et à des références décoratives du XVIIe siècle. On y retrouve scènes 
galantes, qui se dessinent dans un fond de grandes brides picotées37, rinceaux et fleurs au 
naturel traitées avec une brode en relief. Ce nouveau regard sur les arts anciens reste 
caractéristique de la fin du XIXe siècle. Deux grands centres ont produit des pièces similaires, 
Bruxelles en Belgique, et Burano en Italie. Le travail serré des motifs et la fermeté de la 
brode tendent à attribuer cette pièce à Burano. 
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 Pour la pièce inventoriée A 189, la broderie, en relief, est exécutée par des brides festonnées et des 
fils surjetés. Pour celle inventoriée Ormond 373, la broderie est réalisée au passé ainsi qu’au point 
lancé, appelé parfois « point damassé ». Des reliefs sont formés par des brides picotées et des lignes 
de point surjetés. 
37







Genève, vers 1900 
Inv. A 218, don Fraufeld, Genève ; en 1913 
Hauteur 101 cm ; largeur 95 cm 
Toile de lin. Dentelle à l’aiguille. Point de Venise. 
Motifs en bouclettes simples et tortillées. Jours. Bordure dentelée. Reliefs de brides 
festonnées. 
Le champ carré central de la nappe est délimité sur ses quatre côtés par d’étroites bandes 
où deux petits sauriens sont disposés symétriquement, leur gueule ouverte dirigée vers le 
même insecte en vol. On retrouve ces éléments aux quatre angles dans des compositions en 
écoinçons. Le décor, de même que le choix des techniques d’exécution qui dérivent de 
celles pratiquées à Venise dès le XVIe siècle, inscrivent cet ouvrage dans le renouveau de 
l’artisanat de la fin du XIXe siècle. Ce mouvement se développe en réaction à 
l’industrialisation, qui s’impose un peu partout en Europe, et de nombreux artistes y 
adhèrent. 
La représentation de sauriens, souvent combinés à des insectes, est un thème que l’on 
retrouve sur la céramique extrême-orientale. Il sera diffusé en Europe par de grands 
céramistes qui ont cherché en Asie des références techniques et décoratives, apportant 
ainsi un souffle nouveau à leur discipline. 
Cette nappe a été réalisée par Madame Neer Hentsch, dentellière dans le cadre de 







Dentelles aux fuseaux 
 
12 
Partie de volant 
Italie ou Flandres, début du XVIIe siècle 
Inv. AD 4514, ancienne collection Walther Fol, Genève et Rome ; don en 1870 
Hauteur 10,5 cm ; largeur 33 cm 
Lin. Dentelle aux fuseaux. 
Avec le XVIIe siècle, forme, décor et technique des dentelles aux fuseaux connaissent des 
changements. Les formes dentées sont de plus en plus arrondies et vont jusqu'à s’estomper 
au milieu du siècle. Les motifs géométriques laissent la place à des motifs floraux 
symétriques organisés dans l’espace d’une forme dentée. Le mode de construction permet 
d’accrocher des parties déjà achevées à d’autres en cours de réalisation. Les premières 
brides font leur apparition. Dans ce fragment de volant, on distingue la tulipe dans le motif 






Italie, Milan, fin du XVIIe siècle 
Inv. Ormond 54, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 257 cm ; largeur 22 cm 
Dentelle aux fuseaux. 
La dentelle aux fuseaux milanaise de la deuxième moitié du XVIIe siècle est basée sur la 
formation d’un lacet aux fuseaux. En ajoutant des fils supplémentaires et en créant des 
espaces ajourés, on va alors très vite pouvoir moduler sa largeur. La liaison de grands motifs 
floraux ou curvilignes avec des représentations de personnages ou d’animaux est une 
évolution stylistique particulière de ce type de dentelle. Cette bande en est un exemple. La 
présence d’une décoration en relief témoigne de sa qualité. Les motifs sont reliés par des 






Flandres, fin du XVIIe siècle 
Inv. Piot B 233, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 88,5 cm ; largeur 80 cm 
Lin. Dentelle aux fuseaux à pièces rapportées. 
Le décor de branches fleuries de ce bel exemple de dentelle de Flandres, malheureusement 
fragmentaire, s’organise autour d’un axe central et de deux lignes médianes partant des 
deux angles inférieurs de la pièce, où les motifs sont superposés « à candélabres ». 
L’utilisation de la technique du réseau en est encore à ses débuts, et l’on remarque que les 
mailles hexagonales sont irrégulières. L’origine de cette pièce est à attribuer aux Flandres, 
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 Une pièce comparable est publiée dans l’ouvrage de Santina Levey, Lace, a History, Londres 1983, 






puisque l’on peut voir le passage des fils du réseau à travers les motifs sur l’envers de 
l’ouvrage. 
L’orientation de la pièce implique qu’elle soit vue verticalement. L’hypothèse d’un tablier de 
robe de femme, ou plus probablement de madone39, n’est pas à négliger. 
Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 






Flandres, probablement Anvers, début du XVIIIe siècle 
Inv. AD 85, don Marguerite et Émile  Duval-Foulc; Founex ; don en 1913 
Hauteur 174 cm ; largeur 12 cm 
Lin. Dentelle aux fuseaux à fils continus « Potten Kant ». 
Le pot de fleurs, dit « Potten Kant » en Flandres, est l’un des motifs les plus prisés du XVIIe 
siècle. Il restera en vogue jusqu’au début du XVIIIe siècle et on le trouve dans plusieurs 
genres de dentelle. Toutefois, ce sont surtout les dentellières flamandes qui vont donner les 
plus belles versions de ce motif. On trouve ici une alternance de deux motifs réalisés par un 
fil très fin donnant un toilé transparent, ainsi qu’un point décoratif appelé « fond de 
neige ». Le réseau est en mailles hexagonales rondes et un fil souligne le contour des motifs. 
Il faut signaler que pour une dentelle aux fuseaux faite à fils continus et avec un fil si fin, la 






18 e siècle (?) 
Inv. Piot B 211, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 250; largeur 16 cm 
Lin. Dentelle aux fuseaux à fils continus. 
Cette pièce particulière est difficilement comparable à une production connue. Il n’est donc 
pas évident de la dater et d’en connaître la provenance. Son iconographie singulière ne 
donne pas plus d’informations. La bande est composée sur deux registres, une bande de 
toilé les sépare. À la partie inférieure, on trouve un motif floral en rinceaux, tandis qu’à la 
partie supérieure, les éléments d’une chinoiserie sont présents. Guirlandes légères retenues 
par des nœuds, urnes, fines architectures végétales et corbeilles fleuries suspendues 
forment un fond, où l’on retrouve un personnage chinoisant. Flèches et caducées 
surmontent la composition. Les motifs sont faits en toilé avec quelques détails en grillé. Un 
fil plus gros souligne le contour des motifs. Le réseau ici utilisé est appelé « réseau 
d’Espagne ». 
Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 
Genève, Section des arts décoratifs, Paris 1910, pl. 32 
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Italie ( ?), XIXe siècle dans le goût du XVIe siècle 
Inv. Ormond 254, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 132 cm ; largeur 95 cm 
Lin. Toile de coton. Broderie au point lancé. Point coupé. Dentelle aux fuseaux40. 
Bande brodée bordée des deux côtés par du point coupé. 
On note que deux bandes brodées manquent, ainsi qu’un morceau de toile unie. La broderie 
est faite sur du coton, par contre la toile de lin unie est certainement due au remplacement 
de la toile de coton d’origine, plus fragile. 
Les décors des bandes brodées qui offrent deux variantes interprètent des motifs 
caractéristiques de la Renaissance ; sur l’un, des compartiments sont séparés par des 
rosaces qui semblent de lointains avatars des assemblages de pseudo-calligraphie arabo-







Italie (?), fin du XIXe siècle 
Inv. Ormond 389, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 110 cm ; largeur 63 cm 
Lin. Dentelle mixte au lacet et aux fuseaux. Passement. 
Ce panneau, peut être utilisé comme décor de table, mélange des éléments décoratifs de la 
fin du XVIIe siècle à ceux du XVIIIe siècle. Il imite aux fuseaux le fond à brides picotées d’une 
dentelle à l’aiguille de la fin du XVIIe siècle et son dessin celui d’une dentelle aux fuseaux de 
Milan du début du XVIIIe siècle41. Un lacet forme dans son parcours boucles, rinceaux et 
nœuds, et les espaces ainsi créés sont remplis par des points d’esprit et des fils nattés et 
tortillés. Le fond est réalisé par des fils nattés et picotés. La pièce est bordée par une 
dentelle aux fuseaux dans le goût des passements du XVIe siècle. Le mélange de techniques 
et de décors date cet ouvrage de la fin du XIXe siècle et non pas du XVIIe siècle comme le 





Panneau avec inscription au point de Genève 
Genève, vers 1850 
Inv. B 778, don Henri Cuendet, s.d. 
Hauteur 12 cm ; largeur 29 cm 
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 La dentelle aux fuseaux reproduit une bordure italienne d’une pièce de la fin du XVIe siècle ou du 
début du XVIIe siècle ; voir Santina Levey, Lace, a History, Londres 1983, ill. 117. 
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Lin. Application de dentelle aux fuseaux à fils continus sur tulle mécanique. 
L’exercice de la dentelle d’application n’est pas propre à Genève, bien que ce petit panneau 
puisse le laisser supposer. Cette activité fut introduite à Genève en 1827 et il semble qu’elle 










Nappe d’autel (?) 
Italie, fin du XVIe siècle ou début du XVIIe siècle, fin du XIXe siècle pour les ajouts 
Inv. Ormond 255, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 173 cm ; largeur 97 cm 
Lin. Toile fine ajourée. Dentelle brodée au point coupé. Puncetto. Corde de 4 fils aux 
fuseaux. Entre-deux aux fuseaux à fils continus. 
La pièce, qui par ses dimensions et sa forme, s’apparente aux nappes d’autel, se compose 
de 96 carrés, dont 49 au point coupé et 47 au puncetto, tous bordés de puncetto. Aux 
angles, sont placés 77 petits carrés de puncetto. La technique du puncetto est proche de 
celle du point coupé, mais dans le premier cas, les bouclettes sont nouées au lieu d’être 
simples ou tortillées. La partie centrale a été rallongée à la fin du XIXe siècle. Un entre-deux 
et une bordure dentelée au puncetto sont liés par une toile portant un entre-deux aux 
fuseaux. Le puncetto est basé sur des cordes à 4 fils aux fuseaux. Les grands carrés portent 
divers motifs géométriques, presque tous différents. On retrouve certains éléments dont la 
rosace à huit pétales strictement ovales sur une dentelle du XVIIe siècle appartenant à la 
Fondation Abegg, Riggisberg (Suisse)42. On peut aussi comparer cette pièce avec le dessus de 
courtepointe conservé au Cleveland Museum of Art43. Cette nappe, de qualité 
exceptionnelle, est un bon exemple de transformation subie par les ouvrages de dentelles 






Italie, début du XVIIe siècle 
Inv. Fol 4334, ancienne collection Walther Fol, Genève et Rome ; don en 1870 
Hauteur 157 cm ; largeur 86,5 cm 
Lin blanc pour la broderie, gaze de soie brune, buratto polychrome au point de reprise 
Le décor principal est constitué de dragons aux ailes en forme de feuillages, contournés, 
dont les yeux sont soulignés de filé argent sur âme de soie jaune et de fils de soie jaune et 
verte. On retrouve le même type de dragon sur une pièce du Victoria and Albert Museum44. 
L’une des bordures est manquante. 
La technique du buratto est classée parmi les dentelles brodées. Elle utilise comme support 
un tissu de gaze. 






Couverture de pale (?) 
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 Voir Margaret Abegg, Apropos patterns for embroidery, lace and woven textiles, Berne 1978, ill. 167 
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 Santina Levey, Lace, a History, Londres 1983, ill. 68 
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Flandres, milieu du XVIIe siècle et Milan, fin du XVIIe siècle 
Inv. AA 2000-233, ancien fonds, réinscription novembre 2000 
Hauteur 19 cm ; largeur 18 cm 
Lin. Carré central en dentelle aux fuseaux à pièces rapportées. Milan. Bordure de dentelle 
aux fuseaux à fils continus. Flandres. 
Cette pièce, presque carrée, est sans doute une couverture de pale utilisé dans la liturgie 
catholique45. Son décor représente la résurrection du Christ selon l’iconographie chrétienne 





Ensemble liturgique catholique 
Cet ensemble, unique en son genre, est certainement l’une des plus belles pièces de la 
collection de Genève. Le décor se rattache à la tradition artistique de l’Italie ou de l’Espagne 
de la Renaissance, tandis que la technique et l’utilisation d’un fil blanc semblent plutôt 
situer cette pièce dans les pays germaniques.  
L’Allemagne, au cours du Moyen Age, a importé quantité de mi-soies espagnoles qui ont pu 
influencer ses décors textiles. L’organisation des motifs de la dentelle de cet ensemble est 
d’ailleurs proche de celle des tissus espagnols ; par contre, le détail des cerfs rappelle 
davantage la tradition décorative du nord de l’Europe. 
 
Europe méridionale (Espagne ou Italie), ou germanique (Allemagne ou Autriche), XVIIe siècle 
pour la dentelle et XVIIIe siècle pour la confection de cet ensemble ainsi que les broderies et 
les galons 
Inv. Piot 654-I à V, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Lin. Dentelle tricotée probablement au cadre46. 
Fond de taffetas de soie rose. 
Broderie de paillettes et de cannetille. 
Peinture à l’aiguille pour l’ornement de la chasuble (dans médaillon). 
Galon en dentelle aux fuseaux à fils continus métalliques en métal doré en forme de 
coquilles, lames argent doré, filé riant S. 
 
Chasuble 
Hauteur 108 cm ; largeur 70 cm 
La chasuble tient son origine d’un vêtement dont l’usage se limite, à partir du VIe siècle, à la 
liturgie chrétienne47. 
Le décor de la dentelle est ordonné de manière symétrique. Devant figurent des 
quadrupèdes à cornes dont la stylisation et l’attitude évoquent l’héraldique. 
Le dos de la pièce montre des fleurs trilobées et, de part et d’autre, un encadrement de 
feuillage et de grappes de raisin, ainsi que des oiseaux qui viennent manger les grains. Des 
paons stylisés encadrent la scène. Des rinceaux sont prolongés par des fleurons et des fleurs 
d’œillets. 
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 Le pale est un petit carré de carton gansé de tissu, placé sur le calice, afin que l’on y pose le voile de 
calice. 
46
 Pour des exemples de dentelles tricotées plus récents, voir Tessa Lorant, Hand and machines 
knitted laces, Londres 1982. Voir aussi Jennifer Harris, 5000 Years of textiles, Londres 1993, pp.46-48 
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Au bas une peinture à l’aiguille qui représente une baleine faisant allusion à l’histoire de 
Jonas, symbole de la résurrection du Christ. 
 
Étole 
Hauteur 198 cm ; largeur 21 cm 
L’étole est un ornement liturgique probablement dérivé du pallium, sorte d’écharpe que 
portaient certains dignitaires romains en insigne de leurs fonctions. Cette longue bande est 
portée par le prêtre sous la chasuble qu’elle doit dépasser. Le concile de Mayence de 813, 
canon 28, ordonne aux prêtres de la porter constamment comme signe de leur dignité 
sacerdotale.  
Elle est ornée de motifs végétaux, d’une composition florale, et porte une croix en dentelle 
à fils métalliques dorés. 
 
Manipule 
Hauteur 92 cm ; largeur 19 cm 
Le manipule, qui entre dans le costume liturgique vers le VIe siècle, est une bande aux 
extrémités élargies. Le prêtre le portait sur le bras.  
La dentelle est ornée de motifs végétaux, rinceaux et fleurons. Croix, en dentelle à fils 
métalliques dorés. 
 
Voile de calice 
Hauteur 54 cm ; largeur 54 cm 
Au centre, un aigle stylisé aux ailes déployées s’inscrit dans une mandorle. Tout autour sont 
disposés des rinceaux végétaux, feuilles et fleurons. 
 
Bourse 
Hauteur 26 cm ; largeur 26 cm 
La bourse48 est recouverte de taffetas et de dentelle. Le décor de la dentelle représente des 
fleurs stylisées en frise continue. Au centre, croix en dentelle aux fuseaux à fils et lamelles 
métalliques dorées. Galon sur le pourtour. Dans les angles, pendent trois mouchets en soie 





Couvre-calice appartenant à une garniture d’autel 
Italie, Venise, XVIIIe siècle 
Inv. Piot A 54, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 26 cm ; largeur 25 cm 
Soie. Dentelle à l’aiguille au point de rose. 
Selon la collectionneuse, l’ensemble de cette garniture provient de la chapelle du palais 
royal à Madrid. Il se compose de deux carrés, dont l’un est présenté ici, et de quatre bandes. 
Ses motifs sont analogues à ceux du gros point de Venise, mais de dimension plus modeste. 
La production de ces dentelles de soie date généralement du XVIIIe siècle. 
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 La bourse est un étui en forme de poche à soufflet, destiné à contenir le linge consacré que le prêtre 




Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 





Bas d’aube (?) 
3e quart du XVIIIe siècle 
Inv. Ormond 29, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 69 cm ; largeur 244 cm 
Lin. Broderie au point de Dresde. 
Deux motifs d’égale importance se répètent dans le décor de cette pièce. Leur dessin 
général reste identique à chaque fois. Cependant les délicats points ajourés changent. Les 
appellations « broderie de Dresde », « de Saxe » et « de Dinan » correspondent à une 
technique où l’on réalise des effets ajourés comparables à la dentelle en déplaçant et en 
regroupant des fils. Ces appellations diverses montrent son grand succès au XVIIIIe siècle, 
époque durant laquelle on pratiquera cette technique partout en Europe. Dès le milieu du 












Italie, fin du XVIe siècle, début du XVIIe siècle 
Inv. Piot A 96, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 102 cm ; largeur 60 cm 
Lin. Toile. Fils tirés. Dentelle à l’aiguille. Puncetto. Broderie blanche. Broderie de couleur. 
La chemise est un élément du costume dont l’évolution est peu marquée. La coupe de cet 
exemple italien du début du XVIIe siècle est établie sur des formes géométriques simples, 
proches des exemples fragmentaires sassanides en lin brodé, trouvés en Egypte au début du 
siècle. Seul le décor de l’encolure et des manches permet de différencier cette chemise de 
celles associées au costume traditionnel du monde rural, réalisées jusque dans le premier 
quart du XXe siècle. Pour le plastron, une bande brodée commence au-devant de la chemise, 
tourne autour de la nuque et vient se placer devant de l’autre côté de l’ouverture du cou. La 
partie centrale de cette bande brodée est délimitée de part et d’autre d’une étroite bande 
d’ajours. 
Des rectangles de tissu évidé, obliques et inclinés, contiennent un motif géométrique en 
dentelle à l’aiguille. Un autre rectangle dans lequel s’inscrit un oiseau dans la même 
technique, est disposé dans les espaces triangulaires délimités par la circulation des 
rectangles. Toute la toile restante est travaillée d’une broderie blanche au point lancé et des 
lignes incurvées surjetées forment un petit relief. Le décor de la bande s’achève par une 
broderie marron au point de croix. Les motifs animaliers ou géométriques se détachent en 
blanc sur le fond travaillé en couleur. Le tissu est ourlé de chaque côté et cousu à la 
chemise. 
Aux épaules, ainsi que sur toute la longueur de la manche, on trouve un entre-deux en 
puncetto, dont le motif de triangles inversés, est bordé sur ses deux côtés d’une petite 
broderie de couleur alternant croix et losanges. L’emplacement du coude est marqué d’un 
mouchet. Le bas des manches est souligné d’une rivière de jours sous une ligne de petits 






Genève (?), vers 1934 
Inv. AD 7288, don France Eggly en 1988 
Hauteur 150 cm 
Crêpe de soie. Dentelle mécanique. 
Cette robe longue associe crêpe brun et dentelle mécanique du même ton dans un jeu de 
découpes typiques de la silhouette fluide des années trente. Les panneaux flottants aux 
épaules formant des manches, les bandes croisées dans le dos se terminant en cravate sur 
le décolleté ainsi que le jeu de nervures sur les hanches permettent de situer cette création, 
peut-être réalisée à Genève, vers 1932. Dès les années vingt et au cours des années trente, 
la dentelle connaît un renouveau de son répertoire, qu’elle partage avec les autres arts 
décoratifs. Ici, les motifs sont à comparer à ceux de papiers peints ou de tissus imprimés de 








Robe du soir 
Zurich, griffe Nelly Kos, vers 1955 
Inv. AD 6268, don anonyme en 1987 
Hauteur 129 cm ; largeur 95 cm 
Robe de taffetas vert recouvert de dentelle mécanique du même ton. Mousseline de soie. 
Ce fourreau de taffetas et de dentelle, au bustier baleiné drapé de mousseline verte, est 
très proche d’un modèle de la maison Jacques Fath daté de 195549. S’agit-il d’un « modèle », 
c’est-à-dire d’une réalisation faite sur un patron vendu par une grande maison de couture ? 
Les larges motifs de la dentelle, soulignés par un fil de contour, sont un emprunt direct au 
répertoire décoratif de la dentelle de la deuxième moitié du XVIIe siècle, où larges fleurs et 
grenades sont combinées. La reprise de ces motifs originaires de Venise n’est pas nouvelle 





Robe du soir 
Zurich, griffe Nelly Kos, vers 1962 
Inv. AD 6267, don anonyme en 1987 
Hauteur 130 cm ; largeur 71 cm 
Robe en satin de soie gris clair recouvert de dentelle mécanique. Broderie de perles et de 
paillettes. 
Au début des années soixante, Cristobal Balenciaga, toujours fidèle à ses recherches de 
coupe, impose ses robes fourreau à larges encolures. La référence à ses créations est ici 
évidente. La riche broderie, ainsi que l’emploi de la dentelle, tous deux chers au couturier50, 
viennent le confirmer. Cette robe a peut-être été réalisée à Zurich sur le patron et les 
indications achetés à la maison de couture parisienne comme la robe précédente. La 
dentelle mécanique pourrait provenir de Saint-Gall qui, dès le XIXe siècle, se fera une 
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 Illustration provenant d’une coupure du Stern non datée, vers 1955 
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 Le catalogue publié à l’occasion de l’exposition de Lyon en 1985 présente des modèles à comparer 










France, Caen, entre 1825 et 1830 
Inv. Piot B 4, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 78 cm ; largeur 230 cm 
Soie. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Blonde de Caen. 
Les motifs sont réalisés par des toilés serrés d’aspect dense pour lesquels un fil plus brillant 
et plus épais est utilisé, ainsi que par quelques grillés plus aérés. Un fil épais orne les 
contours et le fond est de réseau clair. 
Déjà présent au XVIIIe siècle, le fichu trouve ici une évolution de sa forme. Ce terme désigne 
à l’origine un petit châle à trois pointes, parfois réalisé à partir d’un carré plié en diagonale. 
Accessoire du costume toujours très prisé, il comporte ici deux longs pans passés sur le 
devant du buste et retenus à la hauteur des coudes, tandis que la pointe des deux parties 
rabattues s’efface pour n’être plus qu’une courbe. Bordé d’un décor floral dentelé et orné à 






Suisse, Neuchâtel, vers 1845 
Inv. AA 1999-312, ancien fonds, réinscription en 1999 
Hauteur 54 cm ; largeur 104 cm 
Lin, soie. Dentelle aux fuseaux à fils continus. 
Motifs faits en toilé. Présence de points décoratifs. Contours soulignés par quatre fils de 
soie groupés. Fond de réseau clair. 
L’âge d’or de la dentelle neuchâteloise s’inscrit surtout entre le dernier quart du XVIIIe siècle 
et le premier du XIXe siècle. Postérieur, ce voile, à décor orienté de branches fleuries en 
rinceaux, est caractéristique de ces dentelles dites « à fond », où les motifs, souvent sertis 
d’un fil plus gros, se détachent sur un réseau fin et serré. 
Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 





Étole ou voile de mariée 
Belgique, Bruxelles, vers 1850 
Inv. AD 168, don de Mme Borel-Gautier, Chougny, Vandœuvres, en 1941 
Hauteur 325 cm ; largeur 76 cm 
Lin. Application de motifs faits en dentelle à l’aiguille. Coton. Fond en tulle mécanique. 
L’application de motifs de dentelle à l’aiguille ou aux fuseaux, tout d’abord sur un vrai 
réseau, puis plus tard sur un tulle mécanique, est surtout une pratique propre à la Belgique. 
Les éléments décoratifs étaient fabriqués dans différents villages, mais la tâche finale 





striqueuses. Rinceaux fleuris et cornes d’abondance, ainsi que bouquets en semis, 






France ou Belgique, entre 1850 et 1860 
Inv. AD 62, don Marguerite et Émile Duval-Foulc, Founex ; en 1938 
Hauteur 41 cm ; largeur 92 cm 
Soie. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Chantilly. 
Motifs en grillé. Motifs cernés de fil épais. Fond clair. 
Ce voile de forme semi-circulaire est un autre exemple du large emploi de la dentelle 
Chantilly dans le costume. Intégré à la coiffure ou utilisé en garniture d’un chapeau, il 
combine les motifs classiques de ce type de dentelle dans une version plus fine et aérée, 






France, entre 1850 et 1870 
Inv. AD 444, acquisition en 1953 
Hauteur 107 cm ; largeur 206 cm 
Soie noire. Dentelle mécanique imitation blonde de Caen. 
Fil de contour passé à la main. Bordure picotée ajoutée. 
Les dentelles blondes tirent leur appellation de la couleur de la soie utilisée pour leur 
fabrication. Toutefois, il en existe des exemples noirs. La Blonde de Caen, caractérisée par 
des motifs floraux opaques de soie différente de son réseau clair, est imitée dans une 
version mécanisée pour ce châle triangulaire. Le décor floral y est plus large que dans les 





Voile de mariée 
Bruxelles, vers 1870 
Inv. 3, ancien fonds 
Hauteur 302 cm ; largeur 105,5 cm 
Lin. Dentelle de Bruxelles à l’aiguille au point de gaze. Motifs en relief. 
Cette pièce d’une qualité exceptionnelle témoigne d’une grande virtuosité technique. Son 
réseau à l’aiguille à l’aspect extrêmement diaphane est appelé point de gaze51. Tout le 
répertoire floral de ce type de dentelle y est présent. On trouve à profusion hortensias, lilas 
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 Il se compose de bouclettes disposées en rangs. Une rangée de bouclettes à torsion simple alterne 
avec une rangée à torsion double. Elles sont travaillées sans fil de retour qui alourdirait le réseau et 
par conséquent, suivent deux directions. À une époque où la légèreté était prisée, cette dentelle à 
l’aspect aérien a connu un très grand succès. Comme la rose est l’ornement souvent le plus présent 






et pensées, associés à des rinceaux, où un nombre important de modes d’une extrême 
finesse sont combinés. Les motifs prennent vie sous le jeu de la lumière et le relief est 
accentué par la superposition de pétales partiellement détachés du fond – technique 
apparue après 1870. Il faut signaler l’existence d’une pièce comparable au Musée d’art et 
d’histoire de Bruxelles52. Bien qu’aucune indication de provenance ne soit signalée dans le 
livre d’entrée du musée pour ce voile de mariée, il ne fait aucun doute que sa réalisation est 
un manifeste de savoir-faire entrepris à l’occasion d’une exposition universelle ou qu’elle a 





Petit châle ou fichu 
France ou Belgique, entre 1870 et 1890 
Inv. AD 60, don Marguerite et Émile  Duval-Foulc, Founex ; en 1938 
Hauteur 185 cm ; largeur 89 cm 
Soie noire. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Chantilly. 
Motifs en grillé. Fond en réseau clair. Motifs cernés de plusieurs fils groupés. 
Les dentelles noires de type Chantilly vont connaître une grande vogue dès le milieu du XIXe 
siècle. La mode des crinolines va motiver des créations de dimensions importantes. Ce 






Belgique, Ypres, vers 1890 
Inv. Piot B 14, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 48 cm ; largeur 224 cm 
Lin. Dentelle de Valenciennes aux fuseaux à fils continus. 
Motifs en toilé et en grillé. Réseau de grandes mailles carrées formées par une natte de 
quatre fils. 
Vers 1833, à Ypres, afin d’opacifier les fleurs de la dentelle de Valenciennes, on innove en 
ajoutant des fils supplémentaires au toilé. Plus tard, on fera intervenir le grillé, obtenant 
ainsi des effets plus légers. Malgré ces apports, la dentelle de Valenciennes reste tributaire 
de la technique de fils continus, qui gêne la fabrication de pièces de grandes dimensions. Ce 




                                                          
52
 Dentelles européennes, catalogue d’exposition, du 20 octobre au 6 décembre 1987, Musée national 









Au XVIIIe siècle, pour suivre les règles de bienséance, les femmes portent une coiffure de 
dentelle composée d’un fond de bonnet, d’une passe et de barbes encadrant le visage. 
Introduites avec la coiffure à la Fontanges à la fin du XVIIe siècle, ces dernières resteront en 
vogue jusqu’au début du XIXe siècle. 
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Fond de bonnet 
Bruxelles, entre 1730 et 1740 
Inv. B 791, legs Arthur Scheuermann, Genève ; en 1928 
Hauteur 14,5 cm ; largeur 17 cm 
Lin. Dentelle à l’aiguille au point plat de Bruxelles à réseau. Engrêlure de dentelle aux 
fuseaux postérieure. 
La technique ici utilisée se définit par l’absence totale de relief, un fil très fin ainsi qu’un 
nombre important de modes variés53. Les motifs sont construits par des bouclettes simples 
avec ligne de retour droite. Le fond est formé par un réseau fait en mailles hexagonales 
constituées par des bouclettes tortillées avec ligne de retour surjetée. La production 






Fond de bonnet 
France, Alençon, entre 1730 et 1740 
Inv. Ormond 408, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-Bossey ; don en 1906 
Hauteur 23 cm ; largeur 25 cm 
Lin. Dentelle à l’aiguille. Alençon. 
Motifs en bouclettes simples avec ligne de retour droite. Plusieurs variétés de points 
décoratifs. Brode en léger relief, festonnée et par endroit picotée. 
L’importance du décor par rapport au fond permet de dater la pièce de la première moitié 






Bruxelles, vers 1740 
Inv. Piot B 23, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 54 cm ; largeur 10 cm  
Lin. Dentelle aux fuseaux à pièces rapportées. Bruxelles. 
Motifs en toilé et en grillé. Plusieurs points décoratifs, dont le point de neige. Réseau de 
droschel54. Nervures cernant les contours. 
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 Le terme de modes définit au XVIIIe siècle les points décoratifs pour les dentelles à l’aiguille. 
54
 Le réseau de droschel, caractéristique des dentelles aux fuseaux de Bruxelles au XVIIIe siècle, est 





L’organisation en guirlandes de grands rinceaux compartimente le décor. On remarque des 
insectes caractéristiques de la production bruxelloise de cette époque. La bordure picotée 
est un ajout postérieur. 
Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 






Bruxelles, vers 1760 
Inv. Piot A 39, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 117 cm ; largeur 13,5 cm 
Lin. Dentelle à l’aiguille. Point plat de Bruxelles à réseau. 
Une rivière serpente sur le bord festonné de la barbe, tandis qu’en son centre, des décors 
de branchages fleuris circulent dans des espaces compartimentés par des bouquets en vase. 
Bibliographie : Collection de dentelles anciennes, Musée d’art et d’histoire de la ville de 






Angleterre, Honiton, vers 1860 
Inv. Piot B 480, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 26 cm ; largeur 67 cm 
Lin. Dentelle aux fuseaux de Honiton à pièces rapportées. 
Les motifs sont réalisés en toilé et en grillé. On remarque plusieurs points d’esprit. Un fil 
plus gros souligne les contours. Le fond est fait par des brides. La forme de cette coiffe 
rappelle le fond de bonnet et les barbes du XVIIIe siècle. On les retrouve ici dans une version 






France ou Belgique, entre 1870 et 1880 
Inv. AD 61, don Marguerite et Émile  Duval-Foulc, Founex ; en 1938 
Hauteur 114 cm ; largeur 18 cm 
Soie noire. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Chantilly. 
Motifs en grillé. Contours soulignés par plusieurs fils groupés. Fond clair55. 
Cette coiffe, à partie centrale losangée, se prolonge par deux pans, dont l’extrémité s’évase 
en un large lobe orné de trois volubilis. Le champ de la partie centrale présente une 
composition florale en bouquets. 
 
                                                                                                                                                                                     
quatre fils, alors que les quatre petits coins sont réalisés par deux fils tortillés. 
55










France, Le Puy, entre 1880 et 1890 
Inv. AD 4889, don France Muret, Genève ; en 1985 
Hauteur 114 cm, largeur 28 cm 
Soie noire. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Puy. 
Motifs en toilé et en grillé. Réseau de grandes mailles hexagonales. Points d’esprit. Brides à 
picots. 
La partie losangée de cette coiffe se prolonge par deux pans, dont l’extrémité s’évase par un 
large lobe. Son décor est très typique de la production du Puy de la deuxième moitié du XIXe 
siècle. Il se caractérise par des rangées de points d’esprit imitant les nervures d’une feuille, 






Fin du XIXe siècle, début du XXe siècle 
Inv. AD 309, don Eva Rosier-Boissonnas, Genève ; en 1946 
Hauteur 22 cm ; largeur 24 cm 
Tulle mécanique. Dentelle aux fuseaux. Neuchâtel. Broderie de plumetis. Application d’un 
fin tissu de coton. Petite passementerie de soie beige. 
L’usage des bonnets de dentelle se perpétue jusque dans les années vingt, où il sera réservé 
à l’intimité des chambres à coucher. 
Le fond du bonnet et sa passe sont réalisés selon la technique d’application dite 
Carrickmacross. Elle tire son nom de la ville d’Irlande où elle se développe à partir de 1820 
jusqu’au début du XXe siècle. Le double volant bordant la passe est réalisé aux fuseaux, dans 













Belgique, Gand, entre 1850 et 1870 
Inv. AD 79, don Marguerite et Émile  Duval-Foulc, Founex ; en 1938 
Hauteur 114 cm ; largeur 18 cm 
Lin. Dentelle aux fuseaux dite Valenciennes de Gand. 
Traditionnellement, la dentelle de Valenciennes est une dentelle à fils continus – le nombre 
de fils utilisés reste constant –, où l’opacité des motifs contraste avec le fond. Pour 
accentuer cet effet, on augmentera tout d’abord le nombre de fils intervenant dans la 
construction du motif, permettant ainsi un aspect de toilé plus serré tout en gardant un 
réseau très fin. C’est au début du XIXe siècle, que commence cette modification. Toutefois 
c’est à Gand, vers 1850, que l’on appliquera la technique des pièces rapportées à la dentelle 
de Valenciennes. Comme pour cette cravate à décor floral, les motifs sont faits séparément 






France, Craponne-sur-Arzon, Haute-Loire, vers 1890 
Inv. Piot B 271, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 25 cm ; largeur 37 cm 
Coton. Dentelle aux fuseaux à fils continus. 
Motifs en toilé et en grillé. Contours soulignés par un cordonnet. Fond de brides nattées et 
picotées. 
L’épaisseur des fils utilisés permet une exécution plus rapide et plus aisée. Malgré son 






Suisse, Saint-Gall, vers 1900 (?) 
Inv. AA 2001-32, don Danielle Carbonatto, Genève, en 2001 
Hauteur 13 cm ; largeur 25 cm 
Dentelle chimique. 
Quatorze morceaux identiques comportant une pointe sont assemblés côte à côte par une 
couture. Les deux extrémités sont terminées par un ajout de dentelle aux fuseaux. C’est à 
Saint-Gall que se développe une production de dentelle chimique, réalisée par broderie sur 











Début du XXe siècle 
Inv. AD 7342, don Henriette Haldemann, Genève, en 1989 
Hauteur 27 cm ; largeur 164 cm 
Coton. Dentelle au crochet. Technique d’Irlande. 
Fond de brides picotées. Bords festonnés. 
La technique du crochet appliquée à la dentelle apparaît en Irlande au milieu du XIXe siècle. 
Elle s’inspire alors du Gros point de Venise avec ses brodes en relief, que l’on retrouve 
imitées dans cette nouvelle technique. Sa facilité d’exécution fut une raison de son grand 
succès. Dès la fin du XIXe siècle, elle se fabrique dans toute l’Europe, qui l’introduit dans ses 
colonies. Elle reste à la mode jusqu’au premier quart du XXe siècle, comme le montre cette 








Engageantes, manchettes et volants 
 
Dès son apparition au début du XVIe siècle, la dentelle a toujours été utilisée pour 
agrémenter le costume. Au XVIIIe siècle, les engageantes – manchettes de dentelle fixées au 
bord des manches s’arrêtant alors au coude des robes –, se composent d’un ou de plusieurs 
volants évasé(s) dans la partie centrale. 
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Bordures de manche 
Italie, entre 1660 et 1680, dentelle montée en manchettes au début du XXe siècle 
Inv. AD 8230 et AD 8231, ancienne collection Brigitte Cramer, Genève ; don en 1994 
Hauteur 52 cm ; largeur 11 cm 
Lin. Dentelle à l’aiguille. Gros point de Venise utilisant un lacet tissé. Engrêlure et bordure 
aux fuseaux datant de la transformation. 
Cette dentelle à décor de grosses fleurs rondes, de tulipes et de feuilles montre déjà au XVIIe 
siècle un essai de simplification du travail par l’emploi du lacet. Vers la fin du XIXe siècle, la 
dentelle ancienne est à la mode. Comme cette paire de manchettes, un grand nombre de 





Partie de volant d’engageante et son volant de manche, volant de robe 
France, Alençon, entre 1770 et 1780 
Inv. Ormond 75 a et b et Ormond 73, ancienne collection Marguerite Ormond, Crevin-sur-
Bossey ; don en 1906 
Hauteur 49 cm ; largeur 19 cm (au plus large) (volant d’engageante) 
Hauteur 9,5 cm ; largeur 56 cm (volant de manche) 
Hauteur 160 cm ; largeur 38 cm (volant de robe) 
Lin. Dentelle à l’aiguille. Alençon. Réseau de mailles tortillées travaillées dans le sens de la 
largeur de la dentelle. Fine brode. Engrêlure mécanique. 
Le semis de branches fleuries sortant de cornes d’abondance laisse une place importante au 
fond. Cette tendance, apparue vers 1765, se prolonge jusqu’à la Révolution. Cet ensemble 
présente une brode inhabituelle. On a simplement un cordonnet posé sur les contours, alors 
qu’une caractéristique d’Alençon est sa brode festonnée de façon très serrée. Il faut donc 
voir ici une simplification du travail. Le fond est constitué par des lignes de mailles 
hexagonales, perpendiculaires à la longueur de la pièce, faites par des bouclettes tortillées 






Belgique, fin du XIXe siècle 
Inv. Piot B 426, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 30 cm ; largeur 535 cm 





Le décor orienté de ce volant combine corbeilles de fleurs, de guirlandes et de rubans noués 
sur un semis de pois. Une guirlande légère borde sa partie supérieure, tandis qu’un 
entrelacs de rinceaux court le long de la bordure inférieure. Les techniques de fuseaux et 








Bas, sac, mitaines et mules 
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Paire de bas 
Vers 1860 
Inv. Piot B 209, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 84 cm ; largeur 14,5 cm 
Soie noire. Tricot mécanique. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Chantilly. 
Selon l’indication du livre d’entrée qui reprend les informations communiquées par 
l’ancienne collectionneuse, cette paire de bas auraient appartenu à la reine Isabelle II 
d’Espagne, dite Marie-Louise56. Le décor en guirlande alternant oiseaux et putti, de même 
que la qualité de la réalisation, confirment le caractère exceptionnel de cette pièce. Les 
références prononcées au répertoire décoratif du style Louis XVI permettent de dater cette 
paire de bas vers 1860. C’est à cette époque que l’impératrice Eugénie, originaire d’Espagne 
comme Isabelle II, motivera, par son attachement au souvenir de Marie-Antoinette, les 
références décoratives de la fin du règne de Louis XVI. 
La bordure supérieure, soulignée d’une bande en soie blanche, porte sur l’une des deux 





Paire de mitaines 
Vers 1850 
Inv. Piot B 206, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 39 cm ; largeur 10 cm 
Lin blanc. Dentelle aux fuseaux à fils continus. 
Motifs en grillé indiquant qu’il s’agit d’une dentelle de Chantilly57. 
Ces mitaines couvrant l’avant-bras, aux pouces séparés, présentent un décor de petits 






Paire de mitaines 
Vers 1870 
Inv. AD 7254, don Mathilde Moulines en 1988 
Hauteur 29 cm ; largeur 11 cm 
Soie noire. Dentelle mécanique imitation de dentelle Chantilly 
La date de confection de cette paire de mitaines, qui utilisent astucieusement une partie de 
volant réalisé entre 1850 et 1875, reste indéterminée. 
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 Fille de Ferdinand VII, Isabelle II (Madrid, 1830 - Paris, 1904) régnera en Espagne de 1833 à 1868. 
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Inv. T 91 SN, ancien fonds ; réinscription en 1931 
Hauteur 40 cm ; largeur 15 cm 
Taffetas de soie noire. Doublure de satin de soie beige. Dentelle à l’aiguille. Pampilles de 
passementerie. 
Le décor de dentelle à l’aiguille associe la rosace traditionnelle à un entourage de feuilles 
dentées. Ce mélange, puisant ses références dans des répertoires décoratifs anciens, est 
caractéristique de bien des productions des arts appliqués de la fin du XIXe siècle en Europe. 
On en trouve ici l’exemple dans ce petit sac, accessoire dont l’importance ne fait alors que 






France, Paris, griffe Chantal Thomass, vers 1995 
Collection privée, Genève, déposées au Musée d’art et d’histoire en 2000 
Hauteur 7 cm, largeur 26 cm, pointure 39 
Dentelle mécanique de nylon (?) imitation Chantilly. Fond de satin gris clair. Cuir 
La dentelle noire, mise en valeur par un fond de satin gris clair, recouvre entièrement 
l’empeigne. Le talon, gansé de satin noir, est orné d’un nœud à sa partie supérieure. Ces 
mules, griffée Chantal Thomass, illustrent bien l’attrait de cette dernière pour la dentelle, 












Belgique, Malines, encadrement de dentelle XVIIIe siècle (?), toile de lin fin XIXe siècle (?) 
Inv. AD 4460, don Mme Balser-Long, Genève ; en 1983 
Hauteur 39 cm ; largeur 39 cm 
Partie centrale en lin. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Malines. Lin. 
La dentelle de Malines, originaire de la ville du même nom, se caractérise par des motifs en 
toilé contournés d’un fil plus épais. Son réseau forme des mailles hexagonales58. Les lignes 
de ce dernier sont travaillées selon l’axe de la largeur de la dentelle. L’assemblage, peu 
soigné, du cadre au centre de lin indique qu’il s’agit d’un remontage, ce qui confirme ainsi 






Saint-Gall, fin du XVIIIe siècle 
Inv. Piot A 185, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 55 cm ; largeur 55 cm 
Fine toile de lin. Broderie de plumetis. Fils tirés. 
Selon le livre d’entrée, le mouchoir aurait appartenu à l’artiste suisse Angelica Kauffmann 
(1741-1807). La taille des mouchoirs de la fin du XVIIIe siècle est beaucoup plus importante 
que celle des pièces postérieures. Un large champ est délimité par une fine guirlande de 







Entre 1860 et 1870 
Inv. Piot A 198, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 36 cm ; largeur 38 cm 
Coton. Dentelle brodée. Technique de fils tirés. 
La partie centrale du mouchoir, de très petites dimensions, est entourée d’un large 
encadrement dont le fond est formé d’un quadrillage correspondant aux fils restants du 
tissu consolidés d’un fil surjeté. Pour les motifs, les fils restants du tissu ne sont pas surjetés 
et les espaces vides sont remplis par un fil plus gros, donnant ainsi un léger relief quadrillé. 
Les bords sont festonnés. 
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 Les deux grands côtés sont constitués de quatre fils nattés et les plus petits de deux fils tortillés. Ce 
réseau est utilisé exclusivement pour la dentelle de Malines et reste très proche du réseau droschel 
caractéristique de la dentelle aux fuseaux de Bruxelles. Tous deux diffèrent simplement par la 








Première moitié du XIXe siècle 
Inv. B 812, don de Mlle Bonnet-Weiss, Genève ; en 1928 
Hauteur 37 cm ; largeur 42 cm 
Partie centrale en fine toile de lin. Coton. Broderie sur tulle mécanique. 
La broderie à l’aiguille sur tulle mécanique est pratiquée en Irlande dès le début du XIXe 
siècle, date de l’apparition de ce dernier. La ville de Limerick associe son nom à cette 
technique, qui très vite sera pratiquée un peu partout en Europe. Le tulle est brodé avec un 
point de toile qui, selon la fréquence et la direction de son passage, peut former des dessins 
très délicats. Le large encadrement de ce mouchoir est orné d’un dessin répétitif de feuilles 
attachées à une guirlande de petites fleurs. Trois fils sont groupés pour réaliser le motif à 
l’exception de l’intérieur des feuilles où l’on trouve un seul fil. Une bordure picotée aux 






Deuxième moitié du XIXe siècle 
Inv. Piot A 193, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 45 cm ; largeur 43 cm 
Soie. Taffetas. Coton. Broderie au point lancé. Fils tirés. 
La bordure de ce mouchoir, ainsi que les surfaces intérieures des fleurs et feuilles délimitées 
par la broderie, sont réalisées en retirant des fils du taffetas de soie. Le bord du mouchoir 







Inv. Piot A 205, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 49 cm ; largeur 49 cm 
Partie centrale en fine toile de lin. Broderie de coton de type Ayshire. Encadrement de 
dentelle aux fuseaux de Valenciennes. 
On associe à Ayshire, ville d’Écosse, une broderie blanche de coton, où le tissu du centre des 
motifs est retiré, et l’espace ainsi créé, rempli d’une grande variété de points décoratifs à 
l’aiguille. Ces effets très délicats accompagnent une broderie au plumetis et au point de 
sable. Le carré central, dans cette technique, est bordé d’une dentelle de Valenciennes à fils 












Inv. Piot B 157, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 43 cm ; largeur 43 cm 
Partie centrale en fine toile de lin. Encadrement de tulle mécanique en coton. Application 
d’Angleterre. 
L’appellation « application d’Angleterre » renvoie à une technique de dentelle 
caractéristique de la Belgique. Les meilleures productions peuvent être attribuées à la ville 
de Bruxelles. On trouve cette technique dès la fin du XVIIIe siècle, mais c’est surtout au XIXe 
siècle, avec les possibilités offertes par les tulles mécaniques, qu’elle connaîtra un grand 
succès. 
Les motifs, réalisés aux fuseaux séparément, sont ensuite appliqués sur le tulle mécanique. 






Bruxelles, après 1870 
Inv. Piot A 82, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 36 cm ; largeur 36 cm 
Lin. Partie centrale en fine toile de lin. Encadrement de dentelle à l’aiguille au point de gaze. 
La dentelle à l’aiguille au point de gaze de Bruxelles connaît un succès énorme dans la 
deuxième moitié du XIXe siècle. On la retrouve présente ici sur cet accessoire raffiné. 
Comme pour le prestigieux voile de mariée (n° d’inventaire 3, n° 35 du catalogue), dont la 
technique est identique, on retrouve le motif de rose avec ses pétales superposés en relief, 






Belgique, vers 1890 
Inv. Piot B 154, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 37 cm ; largeur 37 cm 
Lin. Partie centrale en fine toile de lin. Encadrement de dentelle aux fuseaux à pièces 
rapportées type duchesse de Bruges. 
La dentelle duchesse est une dentelle aux fuseaux à pièces rapportées caractéristique de la 
deuxième moitié du XIXe siècle. Ses motifs, surtout floraux, comme dans l’encadrement de 
ce mouchoir, sont liés par des brides nattées et picotées. Le toilé et le grillé utilisés pour les 
motifs constituent des zones où l’opacité est différente. Un fil plus gros contourne les motifs 
et l’on retrouve la nervure caractéristique des dentelles aux fuseaux belges. On associe à la 
ville de Bruxelles la duchesse contenant des médaillons de dentelle à l’aiguille, alors qu’on 











Irlande, Youghal, fin du XIXe siècle 
Inv. Piot A 102, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 34.5 cm ; largeur 33,5 cm 
Lin. Partie centrale en fine toile de lin. Encadrement de dentelle à l’aiguille de Youghal. 
L’Irlande connaît au milieu du XIXe siècle une grande famine. La réalisation de dentelles fut 
encouragée, puisqu’elle représentait une aide économique pour chaque foyer. La dentelle 
de Youghal, inspirée des anciens points vénitiens, se développera tout en trouvant un style 
particulier. Cette dentelle à l’aiguille sans relief utilise un fil très fin et se caractérise par 
l’emploi d’une grande variété de modes. Son fond est formé par de grandes brides picotées 
curvilignes. Le motif du trèfle, cher à l’Irlande, est largement utilisé, comme le montre 






Venezuela, Maracaibo, vers 1895 
Inv. Piot C 19, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 39 cm ; largeur 38 cm 
Soie blonde. Taffetas. Dentelle genre Paraguay. 
Motif dit « sole ». 
Le mouchoir en soie de couleur blonde est bordé de rosaces dites « soleils de Maracaibo ». 
Des rosaces plus petites sont disposées côte à côte avec des étoiles à cinq branches. Ces 
dentelles étaient réalisées à l’aide d’un coussin planté d’épingles ou de petits métiers 
spéciaux en bois. Sur ces métiers aux bords dentelés, on tend des fils en rayon qui sont 
ensuite travaillés à partir du centre, au point de nœud et au point de reprise. Ces ouvrages, 
dont les motifs s’inspirent des « sols » traditionnels d’Espagne, ont été introduits en 










Le parasol est l’ancêtre de l’ombrelle. Pendant tout le XIXe siècle, c’est sur cette dernière 
que se concentre l’intérêt des fabricants. La richesse des couvertures – où l’emploi de la 
dentelle est fréquent –, ainsi que le travail des manches le démontrent. 
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Ombrelle dite marquise 
Entre 1860 et 1870 
Inv. AD 6009, ancien fonds, réinscription en 1986 
Hauteur 61 cm 
Lin, soie. Couverture en dentelle sur fond de taffetas de soie rose. Doublure en taffetas de 
soie blanc. Dentelle aux fuseaux à pièces rapportées type Bruges. 
Motifs en toilé et en grillé, fil de contour. Fond de brides nattées. Rangée de picots 
mécaniques en bordure. Manche et embout en ivoire sculpté. Gland de passementerie à 
l’embout. 
Cette ombrelle, avec sa couverture de dentelle aux fuseaux et son manche en ivoire, plus 
raffinée que la pièce inventoriée AD 1, est typique de ces productions de qualité moyenne 





Ombrelle dite marquise 
France, entre 1860 et 1870 
Inv. 781, acquisition en 1913 
Hauteur 60 cm 
Soie noire. Couverture en dentelle sur fond de taffetas de soie écru. Doublure de taffetas de 
soie écru. Dentelle aux fuseaux à fils continus. Chantilly. 
Motifs en grillé. Fils de contours. Fond clair. Manche et embout en ivoire. 
Dans le livre d’entrée du Musée, l’indication suivante est portée : « Offerte par Napoléon III 
à une de ses amies. Vendue au Musée en novembre 1913 par l’ancienne femme de chambre 
de cette dame ». Cette information n’est pas démentie par la qualité de cette ombrelle. La 





Entre 1870 et 1880 
Inv. AD 1, don Mme François de Lapalud en 1937 
Hauteur 62 cm 
Soie. Couverture de dentelle mécanique noire imitation Chantilly sur fond de taffetas brun 
clair. Fil de contour des motifs passé à la main. Doublure de taffetas beige. Manche et 
embout en os sculpté. 
Le décor associe motifs floraux, guirlandes et rangs de perles dans les huit espaces 







Éventails en dentelle 
 
L’éventail, objet utilitaire dans la vie des premiers humains, est devenu au cours des siècles 
un accessoire raffiné soumis aux fluctuations de la mode. À partir du XVIe siècle, la dentelle 
a joué, à plusieurs reprises, un rôle important dans son décor. 
 
Les deux plus anciennes pièces conservées, l’une au château de la Renaissance à Ecouen et 
l’autre au Museum of Fine Arts de Boston, sont des imitations de reticella. L’effet de 
dentelle est réalisé en découpant au canivet, dans des feuilles de vélin, des motifs inspirés 
par les exemples reproduits dans des livres de modèles répandus alors sur le marché. Des 
portraits peints confirment que cette mode s’est prolongée au cours du XVIIe siècle. 
 
Pour le XVIIIe siècle, seuls subsistent quelques rares mais très beaux éventails garnis de 
dentelle aux fuseaux ou à l’aiguille. Cette dentelle est travaillée en forme d’arc de cercle. Il 
ne faut pas, en effet, confondre ces feuilles prestigieuses, spécialement conçues pour les 
éventails, avec d’autres arbitrairement adaptées à sa forme (anciens cols ou feuilles 
découpées dans des pièces de dentelle). 
 
La difficulté et la lenteur de fabrication de ces feuilles de vraie dentelle font de ces éventails 
des accessoires de grand luxe. Pour pallier l’inconvénient du prix de revient élevé, les 
imitations sont très nombreuses. Les peintres de feuilles d’éventails dessinent à la gouache 
en trompe-l’œil des flots de rubans de dentelle ou de soie qui forment un cadre à des 
cartouches peints. Les découpages sur peau ne se font plus, mais ce sont plutôt des 
reperçages sur textile et sur papier. On utilise des poinçons pour former des trous très fins 
et réaliser des motifs qui donnent l'illusion de la dentelle. Puis, pour accélérer la production 
et réduire le coût du travail, les éventaillistes utilisent l’emporte-pièce. 
 
Après un semi-oubli de la dentelle à la fin du XVIIIe siècle, un renouveau extraordinaire de 
ces techniques se fait jour, et la seconde moitié du XIXe siècle est certainement l’âge d’or 
des éventails en dentelle. Des dentellières à la dextérité éblouissante confectionnent de 
superbes pièces qui sont ensuite montées sur de la nacre, de l’écaille ou de l’ivoire ; la 
qualité de ces montures est en rapport avec celle de la feuille. Les principaux pays de 
production sont la France, la Belgique, l’Angleterre, l’Irlande, l’Italie et Malte. 
 
La dentelle aux fuseaux, dite à fils continus, requiert un trop grand nombre de fuseaux pour 
réaliser la forme en arc de cercle. Les dentellières préfèrent préparer des bandes qui sont 
ensuite assemblées de façon tout à fait invisible par les doigts de fées des « jointeuses » ou 
« rejoigneuses ». Ou alors elles font des motifs, fleurs ou personnages, qui sont 
soigneusement appliqués sur un tulle qui sert de fond. La technique de la dentelle à 
l’aiguille n’a pas de difficulté à s’accommoder à cette forme particulière, mais sa fabrication 
demande tant de soin que ces feuilles faites à la main restent des objets de luxe. 
 
Les perfectionnements apportés à la fabrication mécanique du tulle et de la dentelle par 
Heathcoat, puis par Jacquard, révolutionnent et démocratisent l’accès au plaisir de la 
dentelle. Les feuilles d’éventail vont profiter de ces techniques bien meilleur marché. On va 
dès lors faire en très grand nombre des dentelles entièrement mécaniques ou des combinés 




Au début du XXe siècle, quelques fabricants (ex. Lefébure), des éventaillistes (ex. Lachelin), 
des dessinateurs (ex. Aubert, Chaleyé, Méheut), lassés des motifs dérivés de l’ancien, font 
fabriquer des modèles dans l’air du temps, renouvelant totalement le décor des feuilles en 
dentelle. Art nouveau, modern style, art déco se succèdent jusqu’à la Première Guerre 
mondiale. 
 
En ce début du XXIe siècle, des amateurs et des artistes très patients font encore des feuilles 
d’éventails aux fuseaux ou en technique mixte : fuseaux-aiguille-broderie (ex. Ann Collier). 
Les résultats sont surprenants et parfois très beaux ; ils renouvellent une fois de plus le 





Anne Kraatz, Dentelles au Musée historique des tissus, Lyon 1983. 
Béryl Melville, The Fan and Lace, Lochlea Publications, 1991. 





Branche de houx 
France, vers 1860 
Inv. Piot 3, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 28 cm ; hauteur feuille 16 cm 
Éventail plié. Feuille en dentelle aux fuseaux doublée de gaze. Cartouche en taffetas de soie 
peint à la gouache. Monture en nacre noire (14 + 2). Brins et panaches gravés, repercés, 
burgautés. Bouts en bois noir repercé. Rivure avec boutons de nacre blanche. Boîte en 
carton recouverte de soie noire et couvercle capitonné. 
La feuille en dentelle de soie noire est du type Chantilly, probablement faite en Belgique, à 
Grammont. Les ornements végétaux ombrés sont mis en valeur par un fond très léger. 
Le cartouche peint pourrait être une simple scène enfantine de jeu si l’un des acteurs n’était 
pas un angelot. Une fillette assise sur une branche de houx (emblème de la résistance) est 





Fleurs en dentelle 
Espagne, vers 1870 
Inv. Piot 2, ancienne collection Amélie Piot, Lausanne ; don en 1902 
Hauteur 27 cm ; hauteur feuille 13,5 cm 
Éventail plié. Feuille double en dentelle et en soie. Cinq bouquets de fleurs sont exécutés en 
dentelle aux fuseaux et appliqués sur un tulle mécanique. Cette technique est dite 
« application de Bruxelles ». Dos de soie rose avec monogramme peint en bleu. 
Monture en os (14+2). Brins et panaches finement repercés et incrustés de paillettes. 









Bouquet de fleurs 
Belgique (?), vers 1870-1880 
Inv. 39, don G. de Seigneux, Genève ; s.d. 
Hauteur 27 cm ; hauteur feuille 13 cm 
Éventail plié. Feuille dentelle d’application de motifs aux fuseaux sur tulle mécanique. 
Monture en nacre dite goldfisch (14 + 2). Bouts en ivoire repercé, rivure avec pierres serties, 
bélière en laiton avec gland en soie écrue. 
Les fleurs qui décorent l’éventail sont réalisées en dentelle aux fuseaux avec les cœurs repris 
à l’aiguille. Le réseau est en tulle mécanique et les bouquets sont appliqués sur le dessus. La 
bordure formant une frise de fleurs en continu est en dentelle mécanique. 





Dentelle de Bruxelles 
Belgique pour la feuille, vers 1890 
Inv. AD 1206 a, don Nathalie Borel, Genève ; en 1959 
Hauteur 27 cm ; hauteur feuille 14 cm 
Éventail plié. Feuille en dentelle à l’aiguille. Monture en nacre (14 + 2). Rivure avec boutons 
de nacre. Bélière en laiton. Boîte en carton, recouverte de papier façonné. Etiquette et 
inscription manuscrite. 
La feuille est réalisée en dentelle à l’aiguille au point de gaze. La technique utilisée pour la 
réalisation de la feuille fut très courante dans la deuxième moitié XIXe siècle et connut un 
énorme succès. Les motifs floraux prédominent dans cet ouvrage et ont marqué la virtuosité 
des dentellières belges donnant un aspect aérien à l’ensemble. Bouquets et semis de fleurs 
forment le répertoire décoratif de la pièce. La monture en nacre rehausse l’éclat du point de 
gaze. 










La plupart des définitions de ce lexique ont été rédigées par Alexandre Fiette et Gaël Bonzon, sur les notes de 
Francine Besson, et d’après les ouvrages suivants auxquels il est parfois fait de larges emprunts : 
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• Paulis, L. Pour connaître la dentelle, Anvers, 1947 
• Risselin-Steenebrugen, M. Trois siècles de dentelles aux Musées royaux d’art et d’histoire, 
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Type de dentelle à l’aiguille le plus élaboré ; sera produit à partir de 1665 après l’interdiction 
émise par Colbert d’importer des dentelles étrangères en France et l’établissement d’une 
manufacture royale à Alençon. Cette dentelle, également fabriquée dans la ville voisine 
d’Argentan, se caractérise par un réseau de mailles bouclées à un seul fil inventé vers 1700 
environ. Autour de 1770, le crin de cheval sera utilisé pour soutenir les picots et parfois la 
brode. La tradition dentellière alençonnaise s’est maintenue jusqu'à nos jours, mais 
demeure bien plus aujourd’hui sous la forme d’un conservatoire voué à la tradition de cette 
dentelle qu’en tant qu’industrie florissante. 
 
ARGENTAN 
Variante de la dentelle d’Alençon, cette dentelle à l’aiguille se distingue par un réseau de 
grandes mailles hexagonales recouvertes de points de feston ; cette caractéristique lui 
confère une plus grande solidité, mais aussi un aspect plus lourd. 
 
ARGENTELLA 
Nom donné au XIXe siècle à une dentelle à l’aiguille dérivée de l’Alençon ou de l’Argentan 
fabriquée au XVIIIe siècle (1730-1760). L’utilisation fréquente d’un point de fantaisie appelé 
« œil de perdrix » est le signe distinctif de cette dentelle. Ce point forme des mailles 






Dentelle aux fuseaux à fils continus dont l’appellation provient de la ville de Binche, dans le 
Hénaut. Elle se caractérise par de larges emplois de fond neige. Ses affinités avec la dentelle 
de Valenciennes s’expliquent par le fait que cette ville a également fait partie de la province 
du Hénaut et n’a été cédée à la France par traité qu’à la fin du XVIIe siècle. 
 
BLONDE 
Ce terme reste attaché à une dentelle de soie, mais la blonde se fabrique également en soie 
noire, en soie polychrome et également en fils métalliques. Ses motifs simples sont sertis 
d’un fil de soie plus épais, parfois d’une couleur différente. Cette dentelle aux fuseaux à fils 
continus au réseau de mailles à fils croisés, parfois nattés, comporte presque toujours un 
trou d’épingle central très caractéristique. 
 
BRIDE 
Exécutées soit à l’aiguille, soit aux fuseaux, ces sortes de barrettes servent avant tout à 
relier les différents motifs, mais jouent également un rôle décoratif. 
 
BRODE 
Rembourrage de mèches de fil, ou parfois de crin de cheval, recouvert de points de feston 
serrés formant les reliefs dans la dentelle à l’aiguille. 
 
BRUXELLES 
Cette ville deviendra un centre dentellier très important, dont la production évoluera avec 
les modes. Il y sera fabriqué une dentelle aux fuseaux à pièces rapportées ou de technique 
mixte, associant fuseaux et travail à l’aiguille. Les motifs sont travaillés en toile serrée avec 
un ramassage des fils sur les contours formant un léger relief. À partir des années 1830 
environ, la technique de l’application de motifs aux fuseaux sur un fond de tulle mécanique 
remplace définitivement les fonds à réseaux de brides tressées et ceux des mailles nattées 
quatre fois sur deux côtés appelés drochel. 
 
BUCKINGHAM 
Au centre de l’industrie dentellière, le comté de Buckingham et ses comtés voisins, verront 
la production d’une dentelle faite en une pièce sur un coussin ou carreau. Cette dentelle 
raffinée, largement diffusée en Angleterre, était exécutée à fils continus, c’est-à-dire 
réalisée en un seul morceau, avec fond de Lille, fil bourdon autour des motifs au point de 
toile, pour les parties les plus compactes, ou bien fond ajouré. 
 
BURANO 
Dentelle à l’aiguille s’apparentant à celle d’Alençon, mais de contours moins fermes. Les 
principales caractéristiques techniques qui distinguent la dentelle de Burano résident dans 
l’apparence laiteuse du fil des points et dans son fond de tulle constitué de rangs assez 
droits de mailles ressemblant à de petites échelles. Si Burano ne s’est jamais réellement 
distingué par un style propre, elle a su perpétuer, grâce à la création d’une école en 1871, 
les techniques vénitiennes jusqu'à nos jours. 
 
BURATTO 
Le buratto est une dentelle exécutée par broderie sur une structure de lin épais – à l’origine 
ce type de tissu servait à tamiser – tissée au métier en armure gaze. Les jours de la gaze sont 
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occultés par un tissage à l’aiguille qui prend la maille comme support. Sa réalisation aisée 
explique sa grande popularité au XVIe siècle et son renouveau important parmi les ouvrages 
de dames dès le XIXe siècle. 
 
CAEN 
Centre très important de production dentellière dans la première moitié du XIXe siècle, la 
ville de Caen en Normandie a produit non seulement des dentelles de soie – notamment 
des blondes de couleur blanche – confectionnées aux fuseaux à fils continus, mais encore 
des dentelles colorées, réalisées dans un toilé serré, ainsi que des Chantilly blanches. Si 
aucun style précis ne peut être associé à la ville de Caen, cette dernière reste la spécialiste 
de filet de cheveux réalisés aux fuseaux destiné à la confection de perruque. 
 
CALAIS 
La production de dentelle mécanique se développe à Calais, et dans tous les départements 
du nord de la France, sur l’héritage d’une fabrication industrielle de tulle mécanique. 
Inventée en 1808 en Angleterre, la machine à « bobinet » parviendra bientôt en fraude de 
l’autre côté de la Manche, offrant, dès les années 1840 et grâce à l’adaptation du système 
Jacquard aux métiers à dentelle, de nouvelles possibilité techniques. Le Leavers, 
s’apparentant au principe de tissage avec une nappe de fil de chaîne, le Rachel, basé sur la 
maille, et la méthode Jacquard, carton traditionnel et plus récemment sa version 
électronique, sont les trois types de fabrication. 
 
CHANTILLY 
On reconnaît maintenant sous le terme de chantilly une dentelle aux fuseaux à fils continus, 
exécutée en soie généralement noire, dont les motifs souvent floraux sont exécutés au grillé 
(point de grille ? ?) et sont soulignés d’un fil de soie plus gros, peu retordu. Bien que la ville 
de Chantilly soit associée à la production de soie dès le XVIIe siècle, le terme de Chantilly 
n’est plus attaché exclusivement à une production de cette région. Le réseau est travaillé 
généralement en « fond chant » ou en « mailles Lille ». 
 
CLUNY 
Bien plus un style qu’une technique, la dentelle de Cluny, réalisée aux fuseaux à fils 
continus, est maintenant la plus universellement répandue. Dérivée des anciens passements 
aux fuseaux et reticella à l’aiguille de Venise, elle en reprend les décors géométriques. On lie 
généralement l’origine de l’appellation Cluny au musée du même nom, où seront 
présentées au public, dans les années 1850 alors même que le style néo-gothique se 
constitue, les dentelles dont celles de Cluny s’inspirent. 
 
CROCHET 
Tricotage réalisé à l’aide d’une aiguille à bec. À la fin du XIXe siècle, de nombreux ouvrages 
exécutés dans cette technique s’inspirent des dentelles en relief de la fin du XVIIe siècle. Le 
terme « dentelle d’Irlande » fait ainsi son apparition et définit plus particulièrement une 
dentelle à petits motifs formant un jeu de fond. 
 
CROCHET À LA FOURCHE 
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Technique mise en œuvre avec un crochet et une fourche en forme de « U », permettant de 




Le terme de dentelle serait dérivé de l’appellation ancienne passement à dentelles, 
désignant autrefois les passements aux fuseaux de forme dentelée. Cette appellation définit 
une technique, comme la dentelle aux fuseaux, la dentelle à l’aiguille ou les réalisations 
mixtes, mais aussi souvent des ouvrages réalisés dans d’autres techniques, comme la 
broderie, le tricot, le crochet et les réalisations mécanisées présentant une grande 
similitude d’aspect. 
 
DENTELLE AUX FUSEAUX 
Dentelle réalisée par l’entrecroisement codifié de fils individuellement bobinés sur un 
fuseau. La trace constitue le patron et porte l’indication de la position des aiguilles 
nécessaires au blocage provisoire des fils dans la position voulue. L’ouvrage s’exécute sur un 
métier dit coussin, carreau ou tambour selon la forme. Les fuseaux possèdent, outre leur 
fonction de bobine, celle de leste. En effet, tous les fils doivent rester sous une tension 
égale pendant l’exécution de l’ouvrage. La dentelle aux fuseaux se divise selon deux 
catégories : la dentelle à fils continus et la dentelle à fils rapportés. 
 
DENTELLE À L’AIGUILLE 
La dentelle à l’aiguille est réalisée sur un réseau de fils tendus sur la trace destiné à 
constituer la structure par des points de broderie de type feston. Dérivée de la broderie, elle 
s’en différencie toutefois par l’absence totale de support préexistant. Les techniques de 
broderie sur toile, telle que la reticella, même si elle est également exécutée à l’aiguille, ne 
sont pas à proprement parler des dentelles à l’aiguille comme le punto in aria, qui leur est 
contemporain. La dentelle à l’aiguille est l’évolution directe de ces techniques d’ajourage de 
toile qui, poussées à l’extrême, ne conserveront plus qu’un fin réseau de la toile de départ, 
qu’il deviendra alors plus logique de constituer de toute pièce. 
 
DENTELLE DE TÉNÉRIFFE 
Dentelle réalisée par assemblage d’éléments circulaires, inspirés des sols espagnols, 
constitués par des réseaux de fils tendus sur des traces ou des métiers circulaires, travaillés 
à partir du centre au point de nœud ou de reprise. La dentelle de Ténériffe sera introduite 
en Amérique du sud, où elle prendra d’autres appellations. 
 
DENTELLE DE VENISE 
La dentelle de Venise correspond à une dentelle à l’aiguille comportant une brode faite de 
mèches de fils, de mats faits de rangs de boucles plus ou moins serrées et un réseau de 
brides, regroupant quatre variétés principales : 
• le punto in aria, souvent de forme géométrique 
• le Gros point, de principe identique, mais dont les formes sont libres et soulignées d’une 
brode recouverte de points de feston 
• le point à la rose, techniquement similaire au Gros point, mais dont les motifs sont plus 
petits et la brode moins épaisse 
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• le point de neige, se différencie du Gros point par ses motifs minuscules, un nombre très 
important de brides et un relief fait de superposition de picots. Il est également connu 
sous le nom de point à la rose 
 
DENTELLE TORCHON 
Dentelle aux fuseaux à fils continus d’aspect rustique, tirant son origine des ouvrages 
populaires réalisés dès le XVe siècle en Italie et en Flandres. Destinée principalement à garni 
le linge de maison, cette dentelle simple sera imitée à la machine. De nombreux centres 
dentelliers en produiront de grandes quantités tout au long du XIXe siècle. 
 
DENTELLE CHIMIQUE 
Le terme de dentelle chimique désigne en fait une broderie exécutée à la machine sur un 
support tissé éliminé ultérieurement par dissolution chimique, laissant alors une broderie 
ajourée capable d’imiter les dentelles à relief. La Suisse a pris une part importante à cette 
industrie et l’on trouve trace en 1883 de l’appellation « dentelle chimique suisse » pour des 
réalisations de Jacob Sutter selon cette technique. 
 
DENTELLE AU LACET 
Les motifs de ce type de dentelle sont réalisés par des rubans de toile maintenus dans la 
position exigée par le décor, par des mailles ou des brides. Les plus célèbres de ces ouvrages 
assez faciles à réaliser sont les dentelles russes. Dès le milieu du XIXe siècle, ce type de 
dentelle fait l’objet d’imitation à partir de lacets réalisés mécaniquement. La dentelle de 
Luxeuil en est un exemple. 
 
DENTELLE DE DRESDE 
Il s’agit en fait d’une broderie utilisant largement la technique des fils écartés associés au 
point de broderie blanche. Elle apparaît à la fin en Allemagne du XVIIe siècle, avec pour 
motivation d’imiter et de remplacer les dentelles belges importées. 
 
DENTELLE DE LUXEUIL 
Voir DENTELLE AU LACET 
 
DENTELLE DE MALINES 
À l’origine simple variante de la dentelle de Bruxelles, la dentelle de Malines s’en différencie 
par sa réalisation à fils continus. Son origine se situe à Malines, qui en gardera le monopole 
de fabrication pendant presque tout le XVIIe siècle. Son décor comportant presque toujours 
un fleuron quadrilobé est serti d’un fil plus gros. 
 
DENTELLE DE NEUCHÂTEL 
Dentelle de type Lille, dont la qualité a rivalisé avec les productions flamandes, réalisée à 











Voir DENTELLE AU LACET 
 
DENTELLE TRICOTÉE AUX AIGUILLES 
Les techniques de tricotage aux aiguilles ont donné naissance à des réalisations assimilées à 
des dentelles qu’elles imitent dans leurs ajours. Les légers châles réalisés aux îles Shetland 
en sont des exemples. 
 
DUCHESSE 
Traditionnellement attribuée à la ville de Bruges, cette dentelle aux fuseaux, où se mêlent 
feuillages nervurés ou grosses fleurs, sera largement imitée à l’étranger. De nos jours, 
l’appellation est indépendante de la provenance. La duchesse de Bruges est entièrement 
réalisée aux fuseaux, tandis que celle de Bruxelles comporte des éléments à l’aiguille. 
 
ENGRÊLURE (OU PIED) 
Le terme d’engrêlure, ou pied, désigne le bord d’une dentelle destiné à la fixation sur un 
tissu. L’engrêlure est en fait souvent une étroite dentelle aux fuseaux rapportée par couture 
au bord d’une dentelle. 
 
FILS CONTINUS 
Les dentelles à fils continus sont réalisées avec un nombre constant de fuseaux. Certaines 
dentelles comme la chantilly ou la blonde sont travaillées en bandes relativement étroites et 
raccordées par un point spécial réalisé à l’aiguille dit point de raccroc. Les dentelles de 
Cluny, torchon, Valenciennes, Binche, blonde et Lille sont à fils continus. 
 
FILS COUPÉS OU RAPPORTÉS 
Les dentelles à fils coupés ou rapportés constituent la deuxième catégorie de dentelles aux 
fuseaux. Les motifs y sont travaillés séparément et reliés les uns aux autres par un réseau de 
mailles exécuté à l’aide également de fuseaux que l’on introduit après coup. Exemple : 
Bruxelles, Bruges, Milan, Russe, Honiton. 
 
FIL ÉCARTÉ 
Dans la broderie à fils écartés, on ne prélève aucun fils du tissu, mais les ajours sont créés en 
rassemblant les faisceaux de fils régulièrement et ponctuellement. Cette technique est 
parente de celles du point coupé et des fils tirés, auxquels elle s’associe parfois. 
 
FILET BRODÉ 
Très en vogue au XVIe siècle, cette technique, assimilée comme dentelle, est en fait une 
broderie prenant pour base un filet à mailles carrées réalisé au départ à la main, puis 
mécaniquement. Les mailles carrées sont brodées de motifs au point de toile. L’utilisation 
du point de toile ou du simple point de reprise caractérise les filets dits « antiques » – qui 
connaîtront un renouveau à la fin du XIXe siècle –, tout comme le filet guipure qui associe 
nombre de points variés dans des motifs particulièrement travaillés. Le filet Richelieu se 
caractérise quant à lui par un bourdon épais cernant les motifs de point de toile. Le filet 





Structure de base de la dentelle sur laquelle se détachent les motifs. Il permet souvent de 
déterminer la provenance et la date de fabrication de l’ouvrage. Les fonds, réalisés à 
l’aiguille ou aux fuseaux, sont réparés en deux catégories : les fonds de brides et les fond de 
mailles. Les fonds principaux sont :  
• fond à la vierge (fuseaux) (ex. : dentelle de Dieppe, dentelle Torchon) 
• fond chant ou point de Paris (fuseaux) (ex. : dentelle de Chantilly) 
• fond cinq trous (fuseaux) (ex. : dentelles de Flandres, Binche) 
• fond d’armure (fuseaux) (ex. : Malines, Binche) 
• fond d’épingle close (fuseaux) (ex. : dentelle torchon) 
• fond de Lille (fuseaux) (ex. : dentelle de Lille) 
• fond de Malines (fuseaux) (ex. : dentelle de Malines) 
• fond de tulle (fuseaux) (ex. : dentelles de Chantilly, Lille Buckingham) 
• fond de tulle (aiguille) = mailles régulières au point de feston tulle, c’est-à-dire au point 
de feston en l’air 
• fond diamant (aiguille) (ex. : Argentella) 
• fond drochel ou fond de Bruxelles (fuseaux) (ex. : dentelle de Bruxelles) 
• fond mariage ou point à la rose (fuseaux) (ex. : dentelle Torchon, sous l’appellation point 
à la rose pour les dentelles de Lille et sous le nom de fond vitré pour la Chantilly) 
• fond neige (fuseaux) (ex. : dentelle de Valenciennes, Binche, Malines, Flandres, points de 
Lille et de Paris) 
• fond triangulaire ou fond de pagode (fuseaux) (ex. : dentelle torchon) 
• fonds ajourés (aiguille) (réalisés selon la technique des fils écartés, qui se développe dès 




Le terme de Flandres recouvre plusieurs types de dentelles aux fuseaux, puisque cette 
région voit la circulation de toute une production variée sur une longue période. Elle 
désigne aux XVIIe et XVIIIe siècles une dentelle à pièces rapportées comportant des motifs 
floraux ou des lacets au point de toile. Au XIXe siècle, ce terme désigne une dentelle à pièces 
rapportées moins fine dite « Vieux Flandres », où les motifs aux fuseaux sont reliés par un 
réseau à l’aiguille. L’appellation Flandres s’applique aussi à une dentelle aux fuseaux à fils 
continus née au XVIIe siècle au fond à cinq trous caractéristiques. 
L’appellation « Angleterre » est parfois employée pour définir le même type de dentelle. 
Cela est certainement lié aux importations illégales de ces dernières en Angleterre, ou par 
son biais en France. 
 
FRIVOLITÉ 
La frivolité fait partie du même groupe technique que le macramé et le filet. L’ouvrage est 
composé d’une suite de nœuds réalisés à l’aide d’une petite navette oblongue chargée du 
fil. On en retrouve la trace dès le XVIIIe siècle. Les compositions datant d’avant le XIXe siècle 
sont basées sur le cercle. C’est après le milieu du siècle que la technique se sera 





La grille est un motif de dentelle aux fuseaux d’aspect grillagé. La grille double définit un 
motif de dentelle exécuté sur le même piquage que le mat, mais d’un aspect différent. 
 
GROS POINT 
Voir DENTELLE DE VENISE 
 
GUEUSE 
Dentelle rustique en fil grossier, proche de la dentelle torchon, présentant un décor floral 
exécuté en même temps que le fond. Elle fut exécutée en France au XVIe siècle et au début 
du XVIIe siècle. 
 
GUIPURE 
Le terme de guipure s’applique désormais largement à toutes les dentelles à gros motifs à 
fond grossier ne requérant pas de bride ou de fond délicat et reste donc un terme général 
peu précis. Autrefois, il définissait un type de dentelle à fil métallique. Le travail de guipure 
était réalisé soit aux fuseaux, soit à l’aiguille. 
 
HONEYCOMB 
Type de fond initialement aux fuseaux, reproduit à la machine au XIXe siècle. 
 
HONITON 
La ville d’Honiton est un centre dentellier important depuis le XVIIe siècle. Au XVIIIe siècle, sa 
production tente de rivaliser avec les Bruxelles. La dentelle d’Honiton définit aux XIXe et XXe 
siècles une dentelle aux fuseaux à pièces rapportées. Le décor de roses, chardons, trèfles ou 
fougères forme un répertoire très britannique. 
 
LACIS 
Terme général désignant à l’origine un réseau de fils entrecroisés, qui définira plus tard le 
filet tissé ou plutôt gaze, connu sous le nom de buratto, servant de base aux broderies des 
XVIe et XVIIe siècles. 
 
MAT 
Pour la dentelle aux fuseaux, ce terme désigne un motif de dentelle tissé comme de la toile, 
d’où également l’appellation « point de toile » ou « toilé ». Dans un sens plus général, ce 
terme désigne les parties les plus denses d’une dentelle. 
 
MILAN 
La dentelle de Milan est une dentelle aux fuseaux à pièces rapportées qui apparaît au XVIIe 
siècle. Les motifs sont réalisés par des bandes étroites au point de toile se détachant sur un 
fond de mailles régulier. Elles sont donc techniquement très proches de certaines Flandres 
avec lesquelles on les confond parfois. La dentelle de Milan au lacet est une imitation faite 
au moyen de lacets tissés reliés au point à l’aiguille. 
 
MIXTE 
Appellation désignant les dentelles combinant des techniques diverses, comme le travail aux 
fuseaux et celui à l’aiguille, ou bien des dentelles réalisées à la main sur un fond mécanique 





Le macramé – terme dérivé de l’arabe – est une technique de réalisation textile par nouage 
de fils. Son caractère ajouré l’a fait assimiler à la dentelle, particulièrement au XIXe siècle où 
il connaît un développement important parmi les ouvrages de dames. Nombres de bordures 
et de galons seront alors réalisés et utilisés dans le décor à la manière de dentelle. 
 
MALTE 
La dentelle de Malte, parente des productions génoises, fut introduite sur l’île de Malte en 
1833. Très en vogue en Angleterre au XIXe siècle, cette dentelle de soie noire ou écrue se 
caractérise par la présence de nombreux points d’esprit et par un motif en forme de croix 
de Malte au point de toile. Cette dentelle sera imitée en France et en Angleterre. 
 
PASSEMENT 
Terme désignant jusque dans le courant du XVIIe siècle la dentelle aux fuseaux. Lorsqu’il 
présentait une bordure en forme de dents, le passement était dit « dentelé » ou « à 
dentelle ».  
 
PICOT 
Petite boucle agrémentant le bord des dentelles. 
 
PIQUAGE (OU PARCHEMIN) 
Désigne, pour la dentelle aux fuseaux, le modèle qui se compose d’une bande de carton 
épais comportant le dessin de la dentelle à réaliser, perforé aux endroits où les épingles 
devront être plantées. Pour la dentelle à l’aiguille, le contour est reporté sur une toile 
d’architecte ou un papier calque épais, autrefois du parchemin, et le fil de support, ou trace, 
est maintenu sur les contours du patron par de petits points effectués au niveau des 
perforations. 
 
POINT COUPÉ (PUNTO TAGLIATO) 
La broderie à points coupés dérive directement de l’évolution des techniques des fils tirés. 
Ici le tissu est coupé en suivant trame et chaîne et les espaces obtenus sont bordés d’un 
point de surjet, de reprise, de boutonnière, et un réseau de fils jeté diagonalement formera 
une armature qui guidera la brodeuse dans la réalisation de compositions géométriques. 
Cette technique a connu une grande vogue, comme en témoignent de nombreux portraits 





POINT DE FRANCE 
Sous cette appellation est regroupé l’ensemble des dentelles à l’aiguille françaises à 
l’initiative de Colbert qui créera des manufactures royales sur l’exemple du point de Venise. 
Elles utilisent la brode recouverte de points de feston et, vers 1670, apparaît un type de 
réseau formé de brides reliées entre elles créant une maille de forme hexagonale. Ces 
dernières sont recouvertes de points de feston et picotées sur les quatre côtés. Le point de 




POINT DE GAZE 
On nomme ainsi une dentelle à fond de mailles à l’aiguille, née dans la région de Bruxelles, 
avec un seul fil. Ses caractéristiques sont semblables à celles de la dentelle d’Alençon, mais 
avec un réseau de mailles à deux torsions, une mince brode soulignant les motifs. Le fil 
utilisé serait toujours plus blanc que celui d’Alençon. 
 
POINT DE LILLE 
La dentelle de Lille est une dentelle aux fuseaux à fils continus fabriquée à Lille dès le XVIe 
siècle. Les motifs sont cernés d’un fil plus gros, comme dans la Malines. Elle est fabriquée 
dans toute la région du nord de la France et prend son essor dans la deuxième moitié du 
XVIIIe siècle. La ville de Lille, après avoir appartenu à la Flandres, ne deviendra 
définitivement française qu’en 1713, ce qui explique peut-être l’important brassage des 
techniques dentellières. 
 
POINT DE PARIS 
Le point de Paris désigne un fond (voir ce terme) utilisé dans différents types d’ouvrages, où 
ce dernier porte aussi les noms de fond double ou de fond chant. Au XVIIIe siècle, il 
s’applique aux dentelles aux fuseaux sur fond à mailles hexagonales à motifs soulignés d’un 
cordonnet, fabriquées à Paris et dans ses environs. Le XIXe siècle verra une production de ce 
type d’ouvrages en Belgique. 
 
POINT DE RACCROC (OU REPRISE) 
Point d’assemblage utilisé pour réunir des bandes étroites aux fuseaux et constituer ainsi 
l’ensemble de la dentelle. 
 
POINT DE SEDAN 
Point lié à la manufacture royale de Sedan établie par Colbert en 1665. Il définit un style 
plutôt qu’une véritable différence technique, car cette dernière est identique à celle de 
l’Alençon. 
 
POINT DE VENISE 
Voir DENTELLE DE VENISE 
 
PUNTO IN ARIA 
Ce nom italien, qui signifie « point en l’air », s’applique à toutes les dentelles à l’aiguille 
fabriquées jusque vers 1650 ainsi qu’à leurs copies produites au XIXe siècle. Elles se 
travaillent sans toile de fond et sur le bord d’un tissu. C’est en fait la première dentelle à 
l’aiguille proprement dite. 
 
RETICELLA 
Ce terme italien, apparu à la fin du XVIe siècle, désigne une dentelle réalisée par broderie en 
punto tagliato – c’est-à-dire point coupé – et qui donnera naissance au punto in aria, dont la 





Synonyme de fond en dentelle, ce terme désigne plus précisément, en dentelle à l’aiguille, 
un fond d’Alençon. 
 
ROSALINE 
Type de dentelle aux fuseaux à pièces rapportées, cette variante de la Duchesse s’est 
développée à Bruxelles et à Bruges. 
 
SOLS 






Née dans la ville de Valenciennes, qui connut les vicissitudes du Hénaut, la dentelle de 
Valenciennes a été réalisée dans de nombreux centres dentelliers. Cette dentelle aux 
fuseaux à fils continus, puis à fils coupés à partir de 1830, se caractérise par un réseau de 
mailles rondes tressées, puis un réseau de mailles carrées à quatre pans développé vers 
1740. Ce type de dentelle figure occupe une place prestigieuse parmi les ouvrages aux 
fuseaux. 
